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SEPTENTRIO-NALE.
CQ N N A ý

L'H4loire des peuples--Allez de la Nouvelle
France, leurs M=urs & leurs Maximes,
lent, ReIicrinn Ar lIsnr , Irnjutre -*àr mail-

tesle;Naios es Lacs Supeuieurs . tels
q ue font les Hurons & e flinois, l'AL-
liance faite avec les Franjoi& ces peuples,
la poflefflon de 'tqos ces pas. au nom d
Roi; & tout ce coi s'efi paé de plus re-
marquable fous- leffieurt de Traci , d
Frontenac * de. la Barre ai de DenVille..

PazMr.> tA PQTSr FE&..&

TO0M E 1 L

Enràihi de Fig0rus.

JEAN-LUC NION,9 au premier Pavil-
Chez de qute o S,£te. Momque.-

FRAC<OS'DIDOT, â '"entrée du
Quai des Augulhns à la Bible d'or,

'pet 4prebazliu ëi Iptirge di 9fim
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171'STOI RE
DE S PEU PLES,

ALLIEZ DE LA

-NOUVELLE FRANCE

CHAPITKE' PREMIER.

des S-tMvages fur la Creation dM#
/vl%0n le , fi r ce lc de l'Iu"iHmm

& de la 'Femme.

UOI que les sauvages de l'Aiü
tie tique Septentrionale vivent
da!-.s une enricre indepeuidanimo
ce les uns des- autres, qu>t*'s ne

ram, & que chaque Nation foir comme
.U[12 eUpece de petite Rn.publique , ils on;
- cus neanrnoins une veneration fi parti..

I Tome II.A
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iue ,pecur le Ri,.iîs~~~l~*
Gre# Otonio, deft à-dire la plus haute,
des Mnmagnes de la teue. Çeux que Dieui

a apelé par fa grace à la lumiere de eE.'
yian~ye ne peuvent aifez louer l'ezle&
la pité -de ce Prince , & teuzi Mnldie quî-
font encor enfevelis- dags-les tenebres dui
Pàganifme, ne laifiTént pas d'enýr parler aveq.
autant de refpe&t que fes propres fu4ets,
j.e Commefce a apprivoife ces Pebple*,
en les a attirez chez les François, & le

uIkançois qui s'étoient infiinuez 'dans leur
efpr; ont petietré infenfiblemnent dans
leu'r pais. Tout nous eA devenuifacile à la
Éuite dlu telis ;l'-inion s'eft cirnenté-dQ
part & d'autre, on a pris leurs interêts
çommlUlS , &ils font devenvs nos amis;
on les a foûenû*s dans -leurs guerres, & ilî
Çp font déclarez en noxre fayeur. De plue

laFis'y eft établie pafmiijýuelq- es-uns
par les foins des zelez Miffionnaires, dans

i efquels il*ost trouvé un efprit tout à fait
%erintereg1é.. -I onit oPt peu 4. peu ce
Ru'i lur ont enfeigné ils ont beaucoup
iliminôé de leur ferocité naturelle,& fou;

Oevenus plus dociles & plus trau1
Ceux qui n'ont pas enffxe été éclaireiF

'Oe la luniiere de l'Evangile . font tout 4
aIit dignes de compallione

pane 14 'Tnfée qu'il.% ont de la Çreqý*



Jes pe#Ëes Sa*vdgese 1
Étoti-du Monde 5 ils croyent & tiennentpour affuré qâ»Ils; ont tir' leur orc îgine dn

animaut , & que le Dieu qui a fait le Ciel
& la Terre s*ap-elle Michapous , qui vtowàut

&re le Grand Liévre. lis ont quélque idét
du Deluge, & eoînme ils n'en peuvent dëýb

qW0,per le Miftere te, voici quelle eft leur
creance, telle qWils, 1"adebitènt- 'Ils

tendent que le commencem'ent du monde
n'eft que depuis ce tenis-là que le Cielif, 0 ' ' Michapous , lequel créaa éte creé par
enfuite tous Ici inimaux qui,,.fe trouve..
rent fur. dWbois flotansJont il fit un Qeà

el, *à une menière de Pont ) fui
eqù1eli 1 demtu-ra plufieurs t*ours avec

cux fang pretïdre aucune noutriture.
M-icha ous-,, difent-ils ,Prévoyant que

c er#*crnrae r
iler long-temps fur ce * Pont,& 4ue fois
ouvrage-feroit impa-rfait sII n'obvioit
aux malheurs & 'à la Win fur tout 'Ui ýe5menagoie-nt---- ne fe voyaht alorn s qui:i il fe trouva obli derema cré - à ge
courir M 'bi ifs .9 1 e Dieu dý*s eaux

& Veulm e prunier de lui un peu de ter.
,re pot® f er des païs agiez vaftes, potx

contenir ;eu-tes les creatures ýîefent-cs &
celles '. viendraient. Mais
lou, X fa n autoritf & de fon Empirý-,,

ab/ýr garde de faciliter un établiff enaem
A z



aux animauit qui feroient fans- doute tg~
Guerre aux poilfions fes Sujets, il - le
-toulut -point *&eouter la demanýde die Mi- fchapous , qui [e trouva 'fort embaraffê, f
Ce qu'il fit qu'il --propofa aux animaux de- au
idéputer un d'entre eux pour aller cher. ut
cher de la terre au fond des eauxY l'es af- 4
furant'qu'il les vheutroit en-repos, pouC. Li
Vûý qu'il lui en aporta , dont il fQrmerot
un~ grand monde, qui, feroit le fejo*r de
toutes les creatu-res; Us animawL dé>a pleLw
fez de la fain wçprévo-yant leur. -perte iiévi-r
table s'ils demeuwoient eilus long-teins fans
nourriture , týoujôurscitepfei aux, vagues
des eaux qui venoieàt fe brifer contre leur 1
Pont, s'adreffèrent au Caftor ,auquel ils C
promirent toctes' fortes d'avantages, s'il
vouloit fifivre lordre de Michapouis;
meme qu'ils le recornciîtroient pour ,mas-"
tre cie la terre & le premier de tous le*-
-animaux. S'en fut aflez att -Caftor pour
faire cette~ tentative ; il demeur& lorAcg-'
tecIs dans les eaux . m.ais i'uienncar
il en revint à decri i mort prôche le Pont ,

fur lequel les animaux le tirerenr, cher-.
chant dans fes pate &dastu fon
corps s'il n'y auroit point de terre, ou de
,fables, ils n'en trouverent point, & ils jti--
'gerent 'de là qu-'il n'avoit pû aller jufqn'pal
fond. Les animaux pricrent enfiiire'la



des fiapfes Sao#b$Xlts'.
loutre de faùe la'rnême entrep ri P 021.
le ci qui fe -connoiffoit plus aaile que le

Caflor, d'ailleurs jalonfe de l'honneur d-e
fe voir la'aîtreffe d'es aniniaux s"ëhnce
auffi-tbt dans les eaux . OÙ elle Abnieura
un jour entier., Ce retardement donna
4ùeýque erpiýrance auk animaux ; mais la

1outre ne fut èas plus heureufd qum le Ca:.
fior. Elle parut à c6té du Pont rans, mou.

lvement,-Ies paStes ouvertes. Ils la tirer'ent
etr clmichant autout d'elle s'ile apetcéýd

vroient de la tèrre; n en ayant point trou
,V "Is fe reprefenterent plue que jýamais
tous les malheurs dont ils étoient menacce

I-orfque Micliapous qui vouioit leur fairè
connoî tre fa puilfancé , f:b fervit du Rat

Murque . auquél il commanda daller cher-
cher àe laterre au fànd des, eau-i- Lcs-
a-nitnau" d'onterent qu'il pùt rëûffir dans

une entreprife où le Caflor & la Loutre .
beaucotip plus vigoureut, avoient échouè.
Cependant Nfichapous voulut fe fervir
d*u. fil inftrument Pour faire éclat-d-à.-

daýqtan'tage fio-n -pouvc>it. Le -Rat mufque*
plongea. âti 13- au > il s'y, tint un jour
Une tiuit> _& parut au ctefflus fans-'moulïe-.
nient,. une 4dé Ces. pattes fe-. a)éeý. -Vous
aurez la vie dit' anit--tôt. Metchapous aur

aMi Mafi ;- mais prenez gàrde de la 1 1;
G1aVrýr q« voin ne Vayez- aupar4.vant até



6 Hiteire
tiré-fur le Pont. Grands emprefTenens de
la part dès animaux autour du Rat muf. Je
qué, c'écoit à qui chercheroit cette terre qu'
tant defirée ; ils trouverent à la fin quel. nai
ques grains de fable -entre fes petits on- pa

les U'ils donnerent à Michapous , qui &i
esdi erfa furlePont, & les fit groffirde il a

telle forte, qu'ils furent convertis en peu leu
de temps en une grotte montagne. Il com- fu
nanda- au Renard de tourner autour -de po
cette' montagne , l'affurant gque plus il
ýnarcheroit & plus la terre s'agrandiroir. pe
Il obet> & s'aperçut etfe&ivement qu'el-.
le devenoit bien plus grande. Mais -com> int<
ine le Renard ne vit que de rapines, il
jugea-bien que- s'il marchoit toujours, il eut
auroit beaucoup plus de peine à trouver &
dequoi fubffter , puifque fa proye feroit
p lus écartée > il retourna à Michapous & ch
lui dit que la terre ·étoit aflez vafle pour ls
placer &.nourrir tous les animaux. Mi- &
chapous voulut voir lui. même fon éten- pe
duë , il ne la trouva pas encore affez fo
grande pour toutes les creatures. Il partit
pour l'augmenter, & enfin ces Nations at
aveuglées croyent qu'il tourne depuis ce p<
temps autour de la' terre, qu'il agrandit ta
inceffamment , & difent qu'il eft a4tuel- G
liment dans -tes'campagnes du. Sud, &
dans les Forêts du Nord.,aux extrêmitci
de la erre, oû il l'augmente.



des Peaples Sauvages.
Si les Sauvages entendent quelquefois

de.grands bruits dans les montagnes, ou
qu'ils voyent dansl'air des feux extraordi.
naires, ils difent que- c'eft Michapous qui.
paffe, lequel prend foin de fes creatures
& les engage a. fe reffouvenir cde lui, d'od
il arrive qu'ils empliffent dans le moment
leurs pipes de tabac dont ils lui offrent la
fumée en Sacrifice, invoquant fon fecours,
pour la confervation de leurs Famities.

Voici encore de quelle maniere ces.
peuples debitent reurs rêveries.

Les animaux vivoient dans une bonne
intelligence pendant que Michapous de-.
ineuroit avec eux ;. mais fi- tôt qu'il leir
eut quittez, le divorce fe mit parmi eux ,.
& les plusforts ifevorerent les plus foibles.

Cette mes-intelligence ,leur fit prendre
chacun leur parti dans les lieux écartez.
Ils multiplierent en peu de temps la terre
& elle fut remplie de toutes fortes d'ef.
peces d'aniniaux., ainfr que de toutes
fortes de poiffons.

Aprés que Miçhapous eut, fait la vifite
de for Empire ,. il retourna aux animaux
pour donner un païs à chaque efpece ;.
mais, il fùt bien furpris de trouver une
Guerre entre eux.

Cette diviGon lui déplût, il les en puw
paz des* raladies qu'ii leur envoya ,



re olut pou - les Ch 0%atier - avec phis de re.
c -les hommesverité dt cr'ér qui auroien tevel

Ûne autoritè abfolu*' fur -eux. pour
La mortalité fut grande parmi les ani' troui

maux * & de leur cadavre * Michapous for. chofi
ma les hommes Aoht 16 langage fe trou- ifffi Pl

ýea auffi -diflFerent que toutes les -e-peceg leur
de.ces animaux. Ces h-o-mn-ie5 voyant la q
quanti ke d*animauk dont la t-erre étoit Iku

femplie jugerent Wen qu'ils- étomient defli- 1oùt
nez pour leur ufage , ils *. invénreent des eflir
'arcs & des Ééchés ilg s'en fervirent pouT les 1
les pourfuivre à fa chaffe j & ils s'en
dirent bien-tàt maetr.eso L

Ces hémmes après avoir fait plufieurs pou
,courfes fe trouvdre-iit acablez du fommeil tout

s , etant reriýIlez ik'aperçût ènt une glran. enti
de & une petite triacé d*.hôrnmes, & ' ily en 1 1
eut unýquieutIa carkfité'de la-fuivrel,
il decouvrir. pcu de temps après une grande ý,Zn*

dàns la-qué Ile étbit-Michapcrus- qui 'FlUIcabane: % >1
lui donna- une femme leur indiqua a - - noir
tous deux un piis.pour -habiter ; 11 prefër]-r- bitc
vit à'Fun & aý l'autre la-inanîere-ctènt ils d*eý-M qu-C
voient fe comportet , Phomme etant le Tas
plus fort devoit s'occuper à la clïalfe & à -les
la pêche. Et 1 -a fý«mMe dtvoit filer, abatre par0

dubois fechèr&aprêýterles.'poiffons& les âiln
,ViàýIdeS faire: la- cuifine & fervir'Çon rnaualit £or



cies Pexpfes eanedeerè
Lee autres, voyàm- que ce premier ne

teven oit pas partiren-t alternativement-
> pour fiav-dir ce qu'il étoit devénu. ils

trouvexent Michapous qui leur fit 1w nw'Mé
Chofe qu'au premicrè Il leur donna dond
un pouvôir fur tous les animaux - niais'if
leur dit queil. les alvoit creez pour mourir
& qteil leur Prépà- roit a tes la mort un
fitu au bouý de la terre C) ils joffiroient de
toùtes ýfoýÈtes de plaifits . & ou ils feroient

effiniei & confidétgz'felon les- vertus &
les bontïes aàions .qù»ils aurcient prati.

qe-ez dans cette -vie,
Les anitùaux qui fe voycnent chaffez

pourfuivis des hommes , _firent t-ç)ûiobrs
tous leurs efforts pour ëiViter de tomber-
entre- leurt alaint.,

--Les hommes vécurent pendant
:,Cluès-fiecles fcnt paifibles avec leursfew-j

fkfant bonne -chere ;'ile en eurent-
,plufieurs-, tnfaný qui fe maxiorent , le grancl

nombre les cMigea de fe- répandre & d'haw
tirer un plue grand païS de challe ý &e
quelqLles chaitèur's ý Clue tic fe -o-ntié*goieiit
,passentrettier-ent crans leur' rehcontre

-les païemyeulant vene la mort de I*eur-$
parens . Meretit les meurtriers - 1a.11gUerriý-

1% % ýoiinfi s'alluma peu a peu enue eux & w
continue a Prefenc.-

jufqu
(le la 1&uerteo



Telle A lopinion ridicu'le de la piupart
des Sauvages dé l'A metiqu.eSeptentrione. s

le,. du m'oined'e CMÉ dolir je parlerai dans
la fuke, Quoiq*-i"ls n-yaye_>nt qu'une idée

n
confâCe de leur Origine , ils la éroyelit ce.

qtielquý- peine que

Puillent Prendre leý Miffiontiaires pour les ca

retirer de leurs aveuglemens y en a
-encàre beaucoup* qui il - e or

01 e peuvent s"empe. i
-ther de éro-i a nire % Micliapous & de l»adcy. es
ici- coffiffie Dieu du' Ciel & de là terre
Je prémiei & le metre de ton les autres
tfRrits -. ýar ils croyent qWil : y a encore ftd"au'tres Dil* iniieî 1 le Soleil , b Lune 2 & èa
-le -tonnerre- enfont dû -nonabre.- Michi.
Fifi eâ , e-n g-1ca'tict- -vejneration parmi eux
t'elft 1-e Dieu des eau-% q'jui elftite- ou -ap.
Pire les te-éïes. Meteomeic le Dieu'des1%

,gladet. Mais' lés Dïetiit qtr'»ils inyý-ocî1uent a
tout_ inièm ent & "ec p u§ -dé fýrveux -fom -a

-les Diab-les.> & tous les Efpïits de FEnfýr 0-

u"ïle craignent"& croydnt être tàui-puif. re
et

2ans . pôùf leùr faire dâ maL -lje ne parle
2 1 a

Poin'gf tine infinité d autres p*etites Divini-
tei. Ils am' riticulierèment les Dieux -dâ
Songé qtû eur font P- *PICCS cm funt. U

Ir ýe
fles . dans [a guerre j là ch-gffe'& la pêche. U
Lors qteils fofit elqùes entreprifes il-qu Pfaut qu"ilsrovent auparavatt, & la chofe ç1cui la remiere fe L tir. imayicri,



des Peuples Sos<'ages. l
tion, devient l'objet de leur ;adorazJon.,

s fo-nt quelquefois dix.à douze jours fans
oire ni mangzer, jufqu'aàce qu'ils ayent
Fvé * quelqu'unec de ces diiiez qui

nt lrouis, le Leopard , le Boeuf', la
onleuavre, & la Loutre. Auffi leur cer-

eau ecanç vuide .E'orrnie bien des chi.
eres,1 qui pp.ur l'ordinaire ont du ra.

ort à le.urs in.clinations. Tous les autres
nirnaux qi-i'îIs -fe figurent dans l.eursJ-lon.
es.? n'o,.t aucun poýuvoir, & font même
pcapablJes de les engag-er a executer au.

n deffein. ls font Qrdil1qirene'nt des
effins qu'ils offirent à leurs Diviniez, avec
eauçoup d&Rlgon 'l éternuent ,-ils
emerci eut celle, qui leur vient dans -le
orent à l'efprir , & s'ils fiaînient ils ltu

oifir epn l1a fu-mée,
Iln'y a-aucune aibilité dans leur cro

ance, car pour une pipé de -tabac. ili
onfentent à tour ce.qu'on leur dit., uti
refent- accepté ou un. bon repas fi ni, ils
erourne.nt à leur s premieres erreurs. Ils
'accommodent à tout. S'ils voyent -qu'on

e~pulnt un peu~ trop foin, ils difent
uie nous n9ayon5 pas d'efprit, &que nous
'entendons pas l'affir me fuins
ue m'àentretenant avec-un Montagnais
(peppJe'de-la ri viere- de Sagnai à Tad ouf..
ç a quar~ane lieu Es de ÇŽuebec, vert



1'embouchure du fleuve de S. Laurent)i
me fit une- plàifanterie fur -l'idée que je i
,voulois lui donner du verirable-Dieu qui
,avoir ce m~ute chofe. Ce Sauvage-me
4ir qu'il voudroit bien le connoicre pour
fçavoir- s'il auroit le pouvoir de lui donner

*dei Caftors & des Orignauxc, tant il eft e
ivrai que le co~ur de tous- ces peuples eft
.terreftre,,comnme ils vivent dans la libertéo
& dans l'indépendatice,il n'eft pas fur. ils
prenant quil fuvn o s e mouvemens
,de cette Nature libertine, ils font trop lit
attachiez a la l"oligamie & a toutes leurs to
p.aillonis pour n"eu pals fuivre les déreM
glers,

M-* Çichap-ous e$1 le Dieu 4 qu'ils refpe-. P
&ent davantage. Ils font des fefliins à <on vi
iyinneur, dans lefquels on eft obligé de C
manger routes les viandes 1ufq&*aux os &
e'eft ce qu'ils apellent fe.ftin à tour mnanger. q

S'il eft d'Ours iltya roisperfonnes *a
dont leýs portions font beaucoup plus for.
tes que celles des aixxres , il faut qu'ils ils
nangenc tout ce qu'.ôn leur prcfente :s'ils te

aie peuvent en venir à bout , ç'eft un Maù«;
vais préfage pour le Maître du, feffiri qui '
doir s'attendre àýuantité de rra-vçrfes dans let
fes entreprifes, ou qu'il y aura de la mora. fo

~~iédans la Famille. Les Cpnwýiez ue le

!e~ Le Dieu Micbapoug,,



'des Peuples Sauesvges. 1
fervent point de coûteaux, & ne s'eltuyent
les mains d'aucun linge , s'ils mêlent
quelqu'autre Divinité avec Michapous il
faut qu'ils s'effuyent les mains avec de
l'herbe , & les os des animaux qui ont
compofé le Feain font attachez à un po-
ceau qi'ils dédient & confacrent à la mê--
ne Divinité, particulierement ceux des

Ours , des Chiens & des Caffors. Qjand
ils ont pris les Caftors dans des pieges ils

\ont grand foin de ne les point faire boiil-
lir , gros boüillons , de crainte qu'il n'en
tombent dans les cendres , car ils croiroient
ne pouvoir plus prendre de Caftors.

De plus ils élevent des poteaux qu'ils
peignent de rouge,'pour y attacher les
viaimes. On immole les Chiens au SoleiL
Ce font les holocauftes qu'ils croyent pou-
voir fléchir plus aifément les Dieux, lorf.
qu'ils veulent aller àla chatte, ils joignent
a ces Sacrifices des peaux pafiées de Che-
vreuils ou d'Orignaux. S'ils vont enguerre
ils attachent à un poteau des fléches pein-
tes de rouge, avec un arc, & font un feftir
dans lequel ils font toutes fortes d'invoca-.
tions , recommandant leurs entreprifes &
leurs familles à leurs Dieux. Lorfqu'ils
font des Fefins folemnels ils leur drettent
des Autels. Ils chantent une nuk.entiere
des chanfons à leur hoineur, qu'ils comrM

Tome i . B
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pofent fur le champ,&i n'y a point d'a' &
inimaux ni de creatures fuir le quels -ils a
n'3en ayant fait que 'lques-unes ; i1ýs mettent le
fur.ces Autels des pea ' x 4'Ours & de- Loui- fr

tres,. dont les têtes fe peignent avec une re

terre verte*, dont ils fe peignent, auffi le ç
vifage. On doit pour-lors tout manger & b
avaler tout le boûillon ; s'9il en refte il
faut qu'il foir confommé par le feu.

C HAPI T RE 1 la
d

JiCalsuuet de Paix où~ de Guerre, les
vrefsres qa'sts prennent quaind Ils v'ent
a lât Gueyre co0mCflnt i51$ trautegt

T 'On peut dire que tous ces Peuples
Lfont extrêmement fuperftitieux dans

leur Religion, dans leurs manieres ,& d
dans la Ceéinîe du Calumet.

Ganon4aé, eÀl*AIgue Iroqucife Paogan>
rlhez les autres Sauv-ages,& parmi les Fran-

sÎois le Calumet,. du n3Ôt de Chalumeau,
uiom Normand,,cil quelque chofe de fi mxiL
Lgerieui, qu'ils difent que c'eft un prefent
que le Soleil a envoie aux hommes pour Y
ctab1ir & confirmer la Paix parmi eux.
0Qiconue violc un Calumet doit peur



des PesqS Suvaes.
& il s'attire en même tems l'indignation
des Dieux qui ont lalofé le pouvoir air So-
leil d'éclairer la terre, & ne peavent fou-
frir qu'un perfide fatle rien de contrai.
re au Calumet qui eA le gage de la Paix,
Quoiqu'en effet le Calumet F foit le firn.
bole de la Paix parmi eux , il fert nean-
moins pour la Guerre. Lorfqu'une Nation
la porté , ou laiffé chez une autre, i elle
eft attaquée d'ailleurs , celle qui s'eft unie
par ce Calumet, doit prendre es interêts
& venger fes morts ; le Calumet deman.
de donc beaucoup de ceremonies.

Les Sauvages du Sud & de l'O"eftb s'en
fervent particulierement lorfqu'ils fe trou-
vent dans un combat fanglant, fi quelque
mediateur preÇente le Calumet, ils font
aufli-t&t fufpenfion d'armes. Si les deux

partis l'agréent, & qu'ils fu rent avec le
Calumet , tout eA calme', & Ton fe retire
de part & d'autre. Il leur efn cependanr
permis de le refufer : en ce cas , on fe
remet au combat plus que jamais , fans
avoir v'olé le droit du Calumet. C'eA un
lien fi Sacré parmi ces peuples , qu'ils ne
peuvent fe donner des preuves plus con-
vaincantes de l'eftime qu'ils ont les uns
pour les autres qu'en fe le prefentantb

C'eft une maniere de Pipe fort longue

p On O 'xplique ce que c'eft que le CalmfteC.



{ , de pierre srouge$, enjolivée de têtes de
Pic.bois, de Canardsbranchus , qui fe
perchent fur les arbres, dont la tête eft de
plus belle écarlare qui fe puifle voir, &

'd'autres beaux plumages. Ils fufpendetv
au milieu du bâton des plumes d'alles d'un
cifeau qu'ils apellent fûbos , qui eft un
veritable Aigle, d'une grollEur differenrte
de ceux que nous voyons en Europe. Les
plumes de leurs aîles fontgrifes & blan-
ches , & ils les peignent en rouge , dont
ils font des éventails qu'ils fufpendent au
bâton du Calumet. Quand ils en voyent
dont les plumages font peints de rougè,
c'eLl une marque qu'ils offrent du fecours
lorfqu'ils f nt blancs & gris , c'ent la tmar.
que d'une ix profonde , & d'un fecours
mon feuleme à ceux à qui ils prefentent
le Calumer4 mais à tous leurs Alliez. S'ils
peignent un côté de ces plumes en rouge
& que l'autre foit au naturel gris & blanc,
ilsd éclarent par là qu'ils ne veulent avoit
aucun ennemi du côré que regarde la cou-
leur blanche & grife-; mais qu'ils veulent
la guerre du côté qu'eft tourné le rouge.
Ils ne font aucunes entreprifes confideraw
bles qu'ils n'ayent auparavant danfé le
Calumet. Ils font même fcrupule de fe
baigner au commencement de l'Eté, ou
de manger des fruits nouveaux, qu'aiPés
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des Peuples S4uvages. T7

Vavoir fait. Cette danfe eft donc tres ce.

lebre , foit pour aff'ermir la Paix ou fe réü.

nir pour quelque grande guerre, foit pour
une réjouiflance publique, ou pour faire
l'honneur à une Natioft que l'on invite

d'y afifter. Ils l'a font aufli à la reception_
de quelques perfonnes confiderables ,
comme s'ils vouloient lui donner le diver.
tiffement du Bal.

La Ceremonie fe fait l'Hiver dans une

grande cabane, & l'Eté en rafe campagne.
La Place étant choifie on l'environne de
branches d'arbres pour mettre tout le mon-
de à l'ombre. On &tend au milieu de la
Plate une grande natte de jonc, peinte
,de diverfes couleurs , qui fert de tapis
pour mettre avec honneur le Dieu de
celui qui fait la danfe , car chacun a le

ien qu'ils apellent leur Manitou. C'eft
un ferpent, un oifeau, une pierre, ott
autre chofe femblable qu'ils ont rêvé enq
dormanr. On pofe le Calumet à la droi-
ce de ce Manitou, en l'honneur de qui
fe fait toute 'la Fête , & l'on met à l'en..
tour en maniere de trophée, des matuës,
des arcs, des fléches, des carquois , des
caoetêtes , ou haches d'armes.
-Tout étant difpofé & l'heure de la danle
approchant pour chanter , les hommes &
les femmes qui ont les plus belles voix

- B 3



18Hfoire
prennent la place la plus honorable ; tout p<
le monde vient enfuite fe placer en rond C
fous les branches ; mais chacun en arrivant gi
doit faluër le Manitou, ce qu'il fait, en cc
fumant & rejettant de la bouche fa fumée fi
fur lui; comme s'il lui offroit de l'encens. p
- Le principal A&eur va d'abord avec ci
refpe& prendre le Calumet, & le foûte- el
nant des deux mains il le fait danfer en <
cadence, s'accordant à l'air des chanfons. f
Il lui fait faire des figures bien differentes. a
Tantôt il le fait voir à toute VA (erblée, ti
fe tournant de côté & d'autre : tantôt il Eb
le prefente au Soleil, comme fi il le vou-
loit faire fumer , & tantôt il le panche c
vers la .terre. Quelquefois il lui étend les c
ailes comme pour voler , & quelquefois E
il l'aproche de la bouche des Affiflans r
pour fumer ; tout cela fe fait en cadence (
& c'eff comme le premier A&e. 1

Le fecond confifte en un'Combat qu'il <
fait au fon d'une efpcce de tambours , qui
tantôt fuccedant aux Chanfons, & tantôt
s'y mêlant, forme afLz de p'ir. j

Cet A€teur fait-figne à quelque jeune
Guerrier de venir prendre les -armes quti
font fous la natte , & l'invite à fe battre
au fon des tambours. Celui-ci armé d'un
Arc, de Flêches ,& d'une Hache.d'arme,
comimence un Duel contr are auincommence~~~~~~~ uniuiclteiateoii-
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point d'autre deffence que le Calumet,
Ce fpe&acle ne laitTe pas d'ère affez- a-
greable , fur tout fe faifant toûjours ent
cadence; car l'un- attaque, l'autre fe dé.
fend l'un porte des coups , l'autre les
pare, l'un pourfuit, l'autre s'enfuit : Et
celui-ci faifa vo te. ce fait reculer fon,
ennemi. Ce ui eA de particulier eft qu'un
feul fait qu Iquefois i bien les deux per.
fonnages ec mefure, & i. pas comptez,.
au fon des voix & des tambours , que cet-
te danfe pourroir, pater pour une affez.
belle entrée de Ba!et en France,

Le troifiéme cofi{Ie en un grand Dif-
cours que fait eelui qui tient le Calumet k
car le Combat fini il raconte les Batailles
où il s'eft trouvé , les Vi&oires qu'il a
remportées,& Les Prifonniers qu'il a faits.
Celui qui préfideàla Danfe lui fait pre-
fent d'une belle robe de Caftors, ou de
quelque autre chofe ; & Vayant reçûr il va
prefenter le Calumet à un autre, celui-ci
à un troifiéme , & ain4i de tous les autres,.
jufqu'à ce que tous a-yent fair le même
devoir ..le Prefident fait prefent du Cala-
met a la Nation que l'on a prié à cette
Ceremonie , pour marque de la Paix quii
fera entre les deux Nations.

Voici quelqu'une des Chanfons qu'ils
ont coûmume de chanter : ils leur donnent



Maintigomitadé , ignihe un gland.
Ces peuples qui aiment pailionnément

la guerre , n'ont poit d'aurres paffions
que de porter le fer & le feu quelque
part. Lors qu'ils veulent l'a déclarer ils
commencent d'abord par -un feftin. S'il ne
fe formoit qu'un petit parti, celui qui eni
ef le Chef, jeàne jufqu'à ce qu'il ait rêvé
à quelqu'une de fes Divinitez , dont il
s'imagine tirer quelque avantage quand
fon cerveau cenX a rencontré à peu prés.
ce qu'il lui convient. Cr.Chef fait un re-
pas où il invite fis meilleurs amis, aufquels
il fait part de fon deftiin & des mefures
qu'il veut prendre. Les chanfons da Ca-
lumet & les <anfes fe fuivent. Il déclare
aux Anciens le jour de- fon départ & le
Rendez-vous à fes meilleurs amis, à une
demie-lieuë de là ; ils partent ordinaire-
nient de nuit', s'imaginant que s'ils le
faifoient de jour , leurs ennemis les dé-
couvriroient de loin , quoiqu'ils foient

4 'I
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un certain tour qu'on- ne peut pas altez bieti
exprimer par la notte, & qui en fait nean-
rnoins toute la grace. Toutes ces paroles
nottez n'ont la plufpart aucune fignifica-.
tion , com me -qui diroit la , la, la. Ils en
difent quelquefois felon leur caprice, qui
un'ont aucune fuite, comme Kao4aban-
nogué, qui veut dire ce qui eA blanc, &
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des peisples, Sattevazes.c
loigniet quelq à plus-de cent lieuës

aais qpýqnd--ïls ont--Èéfolu.une-rnarcl-ie ge.
lerald , les-Pr âtd5 fe fo nt av cc éc 1 at

j 4 e- Il'- font pour'lors que feftins j facrificeg
kviâimes immolées les fcmmcs Me-

[les & les ' filles feprofbtuent aux hommes\ 2f)Our les enoaget,à*. la Girerre & a n epar-
r-ner dans le edmbac qui qu-c ce foit
on fait quantité de prefens aux Guer.

thevelares qýU311s'doivetit fàýifAUX eline-
mis. Les Sàuvages enlëvent fà chevelu-
re des gens qu'ils prenfient.

Tous ces préparatifi fz font VeCpace de'
aeux a trois- mois. Le Chef de G=rre, chante toutes, -les nuits fans dormir 5 il
ýeune d'un jour à lyautre; il fait fa chau.
diere à partil fait un feftin folemnel avaiif-
[on, d'épart :fc où peuveiu-àZ[Ier autant

d'honnwSsF "il--y en a dans le -Village, illqu
attache i-ux p-erches de fa Cabîne pl Ci c ti rg
Chaudieres.. Celi.crs- dc porcelame, Fuffle
& des marchandifes. Il fait c-m2- haraiigue-
ýpar laquelle ïl len JAine ati Vilfage

bcrautres cemme les Pri:t qn'il doilt
btièr aux pret m-er-s qui dé,-Cotmn*"04t Fe-nne-
mi 5 en tue-ront ou feront des prifonniers.?
Le Village lui fait reciprpquenient- £au-
tres Preferis pour fun voyacyz% .» coni.ne'

quo.z1ques chaudieres , des- fouliers . une
ceinture & un tour de tête.
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Les Sauvages enlevent la chevelure- xy

de gens qu'ils prennent en arrachant la làe
peau.de defTus le crine , dont ils fe font ne
Une efpece de trophée. er

Les Sauvages qui ont l'ufage des canots le
partent le jour ; le Chef les fait arrêter c
devant le Vilage fait fa harangue aur ct
Vieillards , leur éclare à peu prés le ili
temps de fon retour , & fe mettant en &
marche il chante fa chanfon de mort , qui pi
font autant d'expreffions remplies de fa- fi
reur; il déclare qu'il abandonne fon corps ci
au fort de la Guerre. Cette même chan. ci
fon fe renouvelle jufqu'à ce qu'il ait fait a
coup, bu qu'il ait relâché de-fon entrepri) 1<
fe. Pendant ce temps il jeûne tous les) fi
jours , ne mangeant que le foir. Son vi. c
fage eft tout maraché de noir, & il mange h
feul. Ils emmenent ordinairemenr avec (
eux des concubines pour anufer la jeunef- g
fe, afin de banir de leurs efprits le reffou- I
venir qu'ils ont d'avoir quitté leur Patrie.
Lorfqu'ils font proche du païs ennemi, onr 9
fur fes limites , ce Chef fait découvrir fa 1
mlarche par des d-couvreurs, qui mar-
chent devant ou fur les ailes, de manie- 1
re que le corps de bataille ne puitie être
furpris que du côté de l'arriere - garde.
Ceux ci ne font point de feu lorfque l'orx
rencontre l'ennemi,il fe fait des Salfaoués

I
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Mr des Peuples Sauvages. le
e qui font des cris & des hurlemens pour
a l'effrayer. Le Combat fini ils s'en retour-

Lt nent a1jec précipitation ; s'ils tuent il$
enlevent les chevelures ; s'ils perdent de

: leurs gens , & qu'ils foient maîtres du
r champ de bataille , ils les brûlent pour ca..
r cher leur perte. S'ils font des prifonniers ,
e ils les lient dans les .canors & leur mettent
n dans la main une baguette de fept à huit

i pieds de long, toute couverte de peaux de
fi gnes, ornée de bouquets de plumes blan.

>s ches. Q ad ils font à terre ils plantent

1. ces baguetes auprés des Captifs qu'on lie

i , à des piquets par les pieds, les mains ,
i2 le col, &-le milieu du corps. Lorfqu'ils
eS, font prêts d'arriver au Village , ils déta-

i. chent un canot la niit pour faire fçavoir

e le jour de leur arrivée & le faccés de la
c Guerre. Etant à la vûë ils font des dcchar.

f. ges de Fufils, & du plus loin que l'ou peut
u- les entendre, ils font autant de cris qu'ils

e. ont tué ou pris d'ennemis. Si les Canots
abordent le Village, ils font tenir debour

fa les prifonniers qui tiennent leur baguette
.. en main. Les Vieillards fe trouvent au

e. rivage pour recevoir les Guerriers, qui a-

re vancent avec poids & mefure. Le Chef

le. de Guerre fait une harangue devant que

or de mettre pied à terre, par laquelle il fait
¿ un recit de sous les évenemens de fa canqy

M I



24. aire
pagne , ces Vieillards l'en congratulent;
enfin lorfque tous ces Canots abordent
terre , quelques Députez fe mettent à
l'eau pour faire débarquer les prifonniers
que ceux du Village reçoivent en haye ;
avec une faluë de coups de bâtons. Les
Guerriers débarquent aprés tout nuds &
abandonnent au pillage les canots & tou-
tes leurs dépoüilles. On fait chanter les
prifonniers dans une place où ils attendent
leur de(tinée. Aufli-tôt que le Confeil les
à fitribuez aux familles, ceux qui en de-
viennent les maîres , ont droit de vie ou
de mort fur eux. Si le caprice veut qu'ils
foient condamnez à mourir on les attache
à un poteau ou on allume un grand feu,
dans lequel on fait ranger des inftrumens
de fer qu'ils patent fur le corps depuis les
pieds jufqu'a la tête, comme fi ils von.
loient appliquer quelque peinture fur un
tableau. Si le prifonnier que l'on biûle
eft un honme courageux , il chante au
milieu des tourmens, il fe moque fouvent
de ceux qui font fes boureaux, leur re-
prochant qu'ils n'entendent rien à btrIler
un homme. Mais dés lors que quelqu'un
verfe des larmes ou témoigne quelque fen-
timent de douleuri, ls font des cris & des
huées en dérifion , lui reprochant -qu'il
I'eft pa.s homitiie, & lui difent qu'un Guerz.

rie£
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des Peuples Sauvages, 2J
fier ne doit jamais gémir, les pleurs étant
le propre des femmes. Aprés qu'on l'a
bien gcilLé on lui enleve la chevelure qu'on
laifTe pendre par derriere , & on lui apli..
que fur la tête une écuelle pleine de fable
brûlant pour lui étancher le fang. On le
délie du poteau, & on le conduit à coups
de pierre le plus que l'on peut du côté du
Soleil couchant , qu'ils regardent comme
le lieu que doivent habiter les ames lors
qu'on eft mort , c'ef à qui coupera quel.
ques morceaux de fa chair pour en faire
des grillades , toue le monde court la nuit
à droite & à gauche avec des bâtons, dans
toutes les cabanes du Village , frappant
tous les coins & recoins p'our chaffer fon
ame qui pourroit à ce qu'ils croyent s'être
cachée pour en tirer vengeance. Cette exed
cution faite ils celebrent quelques jours
aprés une Fête folemnelle, dansla'uelle
ils font de grands feftins & des danfes;
Les Guerriers diftribuënt pour lors à leuis
amis les chevelures qu'ils ont apportées
de-la Guerre, ils attachent à cette cheve-
lure en façon de corcelets un colier de
porcelaine qui reprefente le corps de celui
qui a été tué, & on les porte en cadence
au milieu de l'Affemblée.

Les Sauvages qui n'ont pas l'ufage des
Canots, obfervent les mêmes Coûtumes,

7ome Il. c



Î J-floire
a la referve du départ de Guerre qu'ils let
pratiquent la nuit, de crainte que leurs o
ennemis ne les apperçoivent , s'imaginant les

qu'ils leur font comme invifi4les dans la i
leur approche. &<

Les Guerriers font récompenfez felon le
leur merite ; le Chef de guerre leur difnti. ve
buë des prefens , principalement à ceux tot
qui ont tué ou fait des prifonniers. Quand te.
;out efr fini ils mettent dans la place ou fut qu
le bord du rivage d'autres prix, pour ceux foi
qui ont encor , à ce qu'ils difent , les Cf
mains enfanglantées. Tout le Village af- trc
fifre à cette derniere Ceremonie. Ceux il
qui ont tué femblent venir ,à la dérobée m,
pour les enlever; ce qu'ils ne peuvent fai- les
ke cependant fans être vûs. Quand·ils ont
touché ce prix , ils s'enfuyent le plus vîte
qu'ils peuvent. Ce font pour lors de
grandes acclamations. Ils font obligez de
retourner trois fois. On ne leur fait rien

quand ils viennent ; mais lorfqu'ils retour.
nent c'eft à qui leur jettera de petites

pierres qui ne laiffe pas de leur faire mal,
farce qu'ils font nuds, & -lorfqu'ils ont el]

hé le rix our la troifiéme fois r

leurs Sa:urs ou quelques Parentes l'enle-

vent & le portent à la Cabane. fo

Le prifonnier étant aflez heureux d'a- ar

yig la Vie et adoté, en rnmc-tems og F1
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le conduit pour cet effet au bord de l'eau 4
où il ei lavé & bien etTuyé, pendant que
les femmes & les filles pleurent d'un côto
la mort de celui dont il remplit la place ,
& que de l'autre les hommes chantent. Ils
le çouvre des plus beaux habits qu'ils peu-.
vent trouver, comme une robe de calors
toute neuve, ou d'une de couleur d'écarlaà,
te. Il devient donc parent de la famille à
qui il a été donné, & il arrive quelque.*
fois que fi celui qui a éé tué, en étoit
Chef, il le devient aufi, lors qu'on lui
trouve aflez de valeur. S'il en étoit fils ,
il eft tenu pour fils , & on cherche à Iei
marier , afin de l'engager de reflet avec
les parens, & de ne pas deferter.

CHA PITRE III.

M4fariage des Sauvages.

A maniere dont un Amant fait paroi.
.Ltre à fa MaitretTe l'efime qu'il à pour
elle lors qu'il la regarde en vûë du Ma-
riage, efi extrémement bizare.

Les petits entretiens familiers ne fe
font que la nuit ,en prefence de quelques
amis ; l'Amant entre dans la cabane de l
fille, qui n'eft fermé ordinairement que

C z
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d'une peau volane, il va d'abord aux char.
bons du foyer qu'il trouve avec de la
cendre ; il allume une buchetre de bois,
& s'approchant de fa MaîtretIe il lui tire
le nez par trois fois pour l'éveiller , ce
qui eft une formilité elTentielle : tout fe
pafle avec bien-feance, fans que la Fille
lui difent aucunes paroles, Ces fortes de
témoignage d'amitié durent prés de deux
mois , avec beaucoup de circonfpeâion
de part & d'autre. Lors qu'il ed afuré de
fa Maîtrefle il en parle à fon Pere , où à
fon plus proche Parent , qui va trouver la
nuit celui de la Fille ; il l'éveille , allume
fa pipc qu'il lui prefente ; & en fait la de.
mande pour fon Fils. Ce Pere lui fait ré-.
ponfe qu'il le communiquera à fa famille.

Le Pere du jeune homme ayant frû fes
derniers fentimens dans une feconde en-
trevûë, fait affembler tous les Parens , &
leur déclare qu'il marie fon Fils ; pour lors
ils apportent dans fa, cabane le plus de
-marchandifes qu'ils peuvent pour fa dot..
te. La Mere du Garçon en porte une par-
tia à celle de la Fille ; & c'eft en ce mo-
ment que fa Mere lui dit qu'elle l'a maie
a un tel ; il faut que ce-tte Fille y confente
fans replique, il eft même de fon honneur
de le faire. Et'-par un abus étrange les Pc-
res les. Meres ,& les Freres aînez, peu-
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Vnt-profituer leurs Filles : car fon cor osi
âIffent ils, n'eft pas à elle mais à fes Pa-.

Ltens, pour en difpofer comme ils le juge.
font& propos. CetteFemme qui a reçû ces

prefensles diftribuë à toute la Famille, lui
donnant avis de cette nouvelle Alliance,
Chacun contribue apiés à la dotte de la
-Mariée. Les Sours du jeune homme, ac-
compagnées de la Mereapportent au bout
de huit Jours les refles des prefens. On
habille, la Mariée le plus proprement que
'on 'iet, on lui graitfe fes cheveux avec

de Ille c'Ours , & l'on apporte devant
elle une partie de toutes ces marchandifes,
elle en prend autant qu'elle peut, & fuit
fa belle mere qui lui ôte tous ces ajufe-.
mens qu'elle donne à fes Filles , qui lui
donnent en échange les leurs & une chan-
diere. Elle retourne chez fon Pere, fes
propres Seurs la deshabillent auffi, qui
lui donnent leurs propres habits . &, l'a.

bilent comme elles le jugent à propos:
la Mere lui donne une charge de bled
d'Tnde'(bled de Turquie) qu'elle apporte
à fon Mari, qui lui ôte encore fes habits,
Ce ne font qu'allées & vennës pendant
toute la lournée. Enfin la belle M3re lui
donne pour tout bien une méchante pea
pour habits, fans autres ornemens. L'on
partage enfuite -dais les deux Familles
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va trouver quand il croit à peu prés que
tout le monde dort , mais le beau Pere &
la belle Mere qui fe doutent bien qu'il ne
nanquera pas de vani', font au guet pen-
dànt que leur Fille repofe proche le feu.
ILe Marié n'ell pas fi-tôt entré qu'il con-
noît que ce feu lui en deffiné; il s'affiet
auprés de fa Femme. Le beau Pere qui fe
levé avec indifference remdrfatio
&la lui donne à fumer. La belle Mere
d'un autre côté apporte un plat de viande
à fes pieds, qu'il:a-ange fans rien dir'e,.fe
tenant aflis comme un Singe. Il demeure
pendant deux ans auprès de fen. beau I?e-

I

s

30 lifloire
tous les prefens de la dotte.

Il feroit affez difficile de croire jufquer
à quel excés peut aller la continence d'urn
Sauvage, qui eft quelquefois fix mois fans
connoître fa nouvelle Epoufe, le pouvanc
felon les Loix quatre jours aprés le Ma-
riage. Il fe perfuade que cette moderatiori
eni le témoignage le plus autentique de l'e-
ftime qu'il puiffe avoir pour elle, puifque·
il n'envifage que la feule fatisfadion de
s'allier dans une Famille. La Mariée re-
tourne fans rien dire au bout de l'an chez
fa Mere , qui devient maîtrelTe de la Chaf-
fe, de la Pêche , & de tout ce que peut
avoir fon Gendre. Celui-ci qui ne la trou.
ve plus chez lui juge bien où elle ett , il l'a
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re, & fa Pêche, fa Chaffe, & tout le com-

en imerce qu'il peut faire appartient à la bel-
ri le mere.
ns Les nouveaux Mariez fe partent peu le-
nt jour, ou s'ils le font ce n'efi qu'en gron-
a- dant ; ils difent que la pudeur demande
on cette bien-feance. Lors que le Gendre a-
e- pallé deux ans chez le Pere il tient fon
ue· mènage à part , à moins quil n'ait envie
de d'e enir encore fa belle Soeur pour fe-
e- conde Femme, Le marine doit & n'ofe
ez prendre d'autre Femme que de ia part des
,f- Parens du beau Pere, qui lui peur donner
ut encor deux autres de fes Filles : s il n'en à
U- pas la belle Mere adopte quelque Fille
l'a qu'elle a acheptée bien cher,ou lui donne
ue ces Niéces. Le feul interêt qui domine
& parmi les Sauvages les entretient dans
ne cette coûtume, parce que tout ce qui e&e
n.. au Gendre revient à la belle Mere ; & s'il
u. prenoit une feconde Femme dans une au
n.. tre Famille elle auroit le même droit, de-
et § forte qu'il eft de l'av'antage des premiers
fe de ménager tûjours fes bonnes graces.
e La premiere Femme à des prerogatives

re que l'autre n'a pas ,& il ne faut pas s'é-
e tonner fi la jaloufie regne· entre ces deux

fe Femmes , quoi qu'elles foient fouvent
re Sours1w elles en viennent quelquefois aux

mains & aux coÙteaux. les Familles s'erz
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mêlent & il y a fouvent du fang répandu,
pendant que le Mari juge des coups d'un
grand fang froid : cela lui fait même plai-
fir , parce qu'il dit que c'eft une marque
que fes Femmes l'aiment.

Les Sauvages ont beaucoup d'attache
pour leurs Enfans , principalement pour
les Filles , qu'ils regardent'comme l'apui
& le foûtient des Familles,

Lots qu'une Femme eA attaquée d'une
maladie ordinaire à fon fexe , l'on éteint
tous les feux de la cabane , on netroye le
foyer, l'on en jette toutes les cendres &
l'on en allume de nouveaux avec une
pierre à fufil , elle eft obligée de demeu.
rer dans une cabane feparée , n'ofant en..
trer dans -la premiere pendant huit jours.
La 1premiete fois que cette incommodité
arrive à une Fille elle eRf trente jours fans
voir perfonne que quelques femmes qui
ônt foin d'elle. Lors qu'une femme fe
trouve enceinte elle n'a plus de commer.
ce avec fon mari , jufqu'à ce que l'Ènfant
ait deux ans. Lors qu'elle eif prête d'ac-
coucher on lui conifruit une méchante ca-
bane qui ne l'a met guere à l'abri du mau-
vais temps ; elle y demeure trente jours,
fi c'eft d'un premier Enfant elle refte qua.
rante. Cependant lor4 qu'elle eft en dan-
ger de mort elle revient dans fa cabane
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Miais aprés qu'elle ef t établie , où 6 elle
venoit à mourir , on abat cette cabane
que l'on tranfporte dans un autre endroit.

C H A P IT R E IV.

Occupations des petits Sauvages. La
ch4ffe de l'Ours.

L Es Sauvages élevent infenfiblement
leurs Enfans à de petits exer'ices la-

borieux ; la ChaTe eft d'abord l'uniaue
objet de leurs occupations. Ils fe fervent
de flêches jufqu'à l'âge de quinze ans, &
s'amufent aux Oifeaux & aux Ecureuils.
Lors qu'ils font dans un âge un peu plus
avancé on leur fait faire des Voyages eloiï-
gnez pour les rendre capables de faire fub..
finer un jour leurs familles par la Challe.
L'oifiveté ne régne point parmi eux : la
Chafle la plus confiderable qu'ayent les
Sauvages eft celle de l'Ours , qu'ils regar-
dent comme une Divinité. Ils font des
paitis de trente hommes pour y aller ; le
Chef qui les commandent les prie par plu-
fieurs nuits de venir chanter dans fa ca-
bane la chanfon del'Ours :chaque animat
& chaque Divinité â fa chanCon particu-
liere. Le Chef fe matache le vifage &

M

M
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une heure a peu pres devant le jour.Qand pla
il paroît le Chef fait une tournée d'envi. gu<
ron deux lieuës, les Chadeurs font obli. fuE
gez de ne point paffer ces bornes ;ils bat- en
tent cette étenduë de païs toûgours à jeun, tre
jufques au foir. Lors qu'ils ont tué des Ce
Ours il les apportent dans la cabane , ils fot
allument des pipes & en chantant ils leur on
coulent par maniere de Sacrifice la fumée &
dans la gueule & dans les narines, pour fié' s a
chir leur fureur, & ils les prient de n'avoir dit
poin t de redentiment contr'eux n'y de ce
qu'ils ont envie d'en tuër encor d'autres. qu
Ils leur coupent la langue, & arrachant la

jeûne plieurs jours , afin de pouvoir de, fik
'Viner où il y à beaucoup d'animaux, & ca
les lieux de leur retraite. Ces animaux ont fa
cela de particuher qu'ils fe fourent defTous fa
le creux d'un aibre dés que les néges com- un
mencent , & ils n'en fortent point qu'au
bout de cinq à (ix mois fans manger,quoi
qu'ils foient dans ce temps beaucoup plus
gros que dans aucune autre faifon. Pen.
dant tout ce temps ils fuçent feulement Ve
leurs pattes pour toute nourriture. Cette 1
Cha(le ne fe fait que l'Hiver , & les Chaf-
feurs chantent & danfent toute la nuit du
départ. Lors qu'ils fe font rendus à l'en..
droit où ils ont refolu d'aller, ils dreffent
une cabane qui lent fert à chanter jufqu'à eS
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flet qu'3ils brûlent avec circonfpeâion,
car fi le feu le fait tortiller c'eft un pr&.
fage qu'ils eni tuieront,> s'il Af conformmé
fans aucun mnouvement c'eft , difent- ils.
un mauvais augure.

CHAP ITRE Ve

Veneratson parti coliere des Sauvages pour
les 7ongleurs-> qui font leurs Ibiedeci ns.

Ceremorile dc. leur Sepulture,

L Es Sauvages o'nt une connoiflance na.
.turelle de quantité de Simples, dont

les effets font merveilleux pour la cure des
playes,, & beaucoup plus promts à leç
guerir', que nos remedes :mais ils font-* f
fuperftitieux & ils ont tan; de confiancec
en leurs Medecins , qu'ils croiroient n'ê.-
tre pas bien- gueris faàns leurs fecours.
Ces Medeins font la plûpart de grands
fourbes, impoffeurs & c'harlatans , qui
ont fouvent des liaifijns avec le diable .

&le plus grand honneur qu'ils puiffenç-
s'atribuijr efi de fe dire.Mtouï.> qui veii;
dire Magicien.

Qpand un Sauvage A2l ble(té, ou qu'il 4
quelque ulcere P~lon envoye querir lç

mi4$ iq a4~Cw autrement ;OI2glculrs



Medecin qui trouve un Feflin tour prépa,.
xé à fon arrivée. Les Vieillards ne man.
quentpasde venir à cette cure. Le Mede.
cin apporte un paquet où font fes médi.
camens , il tient une gourde a la main b
emmanchée d'un bâton qui pafie au tra.
vers - il entonne d'une voye horrible
des chanfons fur fes remedes-, faifant al. q
ler en cadence cette gourde, dans laquel.
le il y a de petites pierres. Les affiatans le
fecondent ; & ceux qui fe piquent d'être
aufli Medecins , s'y fourrent avec des fa
gourdes. Cette premiere faillie ne laiffe
pas de bien étourdit le pauvre malade qui m
et étalé tout nud, pendantque le Mede. te
cin agite fon corps par les plus furieufes bc
contorfions qu'il puiffe inventer. Apres dc
avoir bien chanté il ouvre fon paquet de

drogues, il invoque le Dieu du Ciel &
de la terre , tous les etprits qui ltt dans rel
l'air & les enfers, & quelques peaux d'a-
nimaux extraordinaires qui font dans ce
fac, qui dit être maître de Les drogues ,
aufquels on doit avoir confiance pour ob- ret
tenir la guerifon du malade. Il redouble for
fes chanfons avec ces mouvemens da mu
corps , élevant la voix comme s'il croyoit P
que ces Dieux fut'ent fourds, & pendant 0o
que les afliftans chantent il tourne autour
du malade avec fa gourde en danfant. Il

faute

1' I
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faute enfuite au milieu de la Cabane. Tous
les aditians Ce levent & dan fent avec lui,
les vieill es femmes fe mettent de la partie.
Ce ne font pour lors que des huées & des
baternens de pieds à faire trembler toute
la Cabane, & quand ils-ent chanté que1..
ques airs fur la playe ou fur ld partie ma-
lade, il applique fon remrede. On apporte
aufli-tôt avec empreffement une chaudiere
pour mettre des prefens au Medecin qui
les diffribuë avec une gravité admirable,
faifant l'honnête & le genereux, affe..
&ant même de ne rien garder pour lui;
mais qui f9ait bien fe dédommager en
temps & lieu. Les Sauvages ont de très..
bons temedes pour les maladies ordinaires
du corps , fur tout pour les fiévres; mais
il ef dangereux d'en prendre une dofe
trop forte. Les maladies les plus dange..
reufes font la petite verole, qui ef une
peffe parmi eux. Si-tôt qu'ils en font at..
taquez ils fe jettent dans l'eau la plus
fraiche qu'ils peuvent trouver, dont ils ne
rechapent pas. Le mal de Naples leur eft
fort ordinaire, La maladie la plus com-
mune eA la paralitie & la phtifie. Et 'eoe
pour lors que les Medecins trouvent une
bonine MoilTon à faire. Ceux qui devien..

nnt éthiques ont recours à certains Me-
ecins que l'on appelle Jongleurs Ceux-u

Tiome Il. D ' *
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ci paroiffèent avoir eWfeivement que14 r
ques pa&Les avec le diable. Ils fe mêlet
de prédire les chofes 'à venir, Lors qu'il s
veulent favoir 1'cvenlement de quelque L
chofe,> ils te renferment dans une Cabane fa a
faite de perches , exuéemn -enfoncée l'on
dans la terre, entouiée de quelques peaux, (ic
;avec une ouverture en haut, aflèz largre v
pour paffer un hommre. Le Jongoleur quifat
fe renferme rout feul,> chante, pleure,
s'agite , te tourmiento , fait des invociationis f
a peu prcs comme la Sbldont parle Vir- blefl

file , qui pouffée ded'-1efprit d'Apollon ren. te
doit fes Oracles avec cette mûme2 fureur. U

antro, f
PBaccbatur vates , traign4rn ft pe(hn'e Pofit de c
Exc;tJJiffe Dcùw. Ta>;to m4gis îtue fatigat Ils f
Os rabictum fera corda domains , fingitqse Cafic

pr~medo . ces
Ces quatre Vers expriment bien le per- Nj

fonnage de ces Medecins dans leur Jon. cus
~lerie.roie

La profeffion de J ongleurs eA fort lut 'il
ocrative parmi les Sauvages. je me les re- luti
Iprefente comme ces Sacrificateurs dont c
parlent le m^me oète qui faifoienr*bon- f001
ne chere aux dépens de ceux qui off'roient tai
des victimes. auff
Hic laticis ecjyalem pateris libamnus ia

auro,
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Irlavit quum Pingis ebur 7jrrhlentis ad

4ras
L'cib-s & pandisfumanti*a reddin'us exta,

Le malade éthique qui fe per[fuade que
fa maladie n'en que l'effet d'un fort que
l'on a jetté fur lui, envoye querir le Jon-
cleur. Les lflinois & les Nations du Sud fe
vantent de faire mourir un homme en fai-
fait fa figure qu'ils peignent à leur mode,
& que lui décochant une petite fléche dans
fon portrait , vis à- vis du cœur ,ils le
bleffent, fut il à deux cens lieuës; d'au-.
tres mettent un petit caillou gros comme
tin ouf de pigeon, & difent que par des
invocations qu'lis font-aux démons , elle
fe forme en même temps dans le corpg
de celui contre qui ils ont une querelle.
Ils fe fervent de Jongleurs dans cette oc-
tafion par leur Art magique , arrachant
ces fortileges de leurs corps.

Mais quoiqu'ils foieit fouvent convain-.
cus de leurs tromperies, la plûpart croi-
roient ne pas mourir dans les formes ,
s'ils ne les confultoient & ne fuivoient
leurs avis.

Comme dans chaque Art il y a des per..
fonnes qui excellent par la grande répu-
tation qu'ils s'acquierent , je puis dire
aufli qu'il y en a parmi les Medecins des
Sauvages qui paffent pour gens d'un meil-

s D .-



-avalant quelques morceaux de couleuvre
& d'autre-chofe, il fe leve avec fa gourde
qu'il fait raifonner , & fe ruë avec furie
comme un Poffedé fur le malade, & par
des efforts qu'il fait à peu prés comme un
Chien hargneux , il fuce cette peau, écu-
nant & fe frapant le dos fans épargner ce.
lui du malade, dont il preffe les côtes, la
tête & toutes les parties du corps. Aprés
qu'il a bien grondé & bien'écumé, il vo-
mit quelques goutes de fang avec le nmor. 1
ccau de couleuvre. Cette operation finie
le premier de fes difciples fe ruë à fon tour
fur ce malade , imitant fon maître dans
toutes fes poaures ,:tous fes camarades en
font autant, qui tirent, à ce qu'ils difent,

FE.
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leur efprit & d'un plus grand favoir. Lors le
qu'il s'en trouve quelqu'un, il emmene
avec lui une bande de Jongleurs dans la l
Cabane du malade, pretendu enforcelé, d
que ion étend par terre fur une peau d'a. C
nimal, le maître Medecin touche avec le
bout du doigt toutes les patries de fon
corps , & quand celui-ci croit qu'il touche t
la partie affligée , il fe plaint. Le Medeciai e
dit auffi-tôt que c'eft la où aété jetté le c
fort. Un de fes difciples lui applique en f
même-temps fur cet endroit une peau de f
Chevreüil pliée en plufieurs plis. Com- t
me ce Medecin s'eft préparé d'ailleurs en c
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le fort. Ils font le lendemain la mèrne cu-

e re, & la continuë jufqu'à ce que le ma-
a lade foit à l'agonie, & lorfqu'il vient à ce

dernier periode, qui eft accompagné d
- convulions, ce digne Medecin l'aban-
e donne à fa deflinée.
n Il faudroit être de fer pour refi4ler à
C toute&ces fatigues. Leur imgination qui
1 eR déjable(ée de l'horreur de la mort,
IC qu'ils croyent inévitable, s'ils ne font fou-
l lagez par ces Jongleurs, toutes ces chan-.
e fons qui les ézourdifLnt, la violente agi-.

1- tation de toute-s les parties de Ieu;s corps,
en qui n'a pour matelas qu'une méchante
re peau bien mince, qui ne peut les garantir
de de l'humidité de la terre, qui leur fert de
le lit , font autant d'obtlacles à diffipêr le
ar maleficeoù le fort prétendu dont ils fe cro-
Un vent attaquez. Si le hafard ou la bonté
U- du temperament procure la guerifon du

mal , le Jongleur s'applaudit & enf regar.-
la dé de tout le monde comme un habile

Fés homme.
0- Il y a plufieurs fortes de Jongleurs , les
r- uns font pour guerir , ou pour mieux di-

lie re qui augmentent les maladies, & d'au-
ut tres pour enforcelcr. Les uns font Devins

,ans d'autres s'apliquent à donner des drogues
en & des compoGtions qui font , à ce qu'i's

ni, dif:nt, des miracles pour la chalTe & poun
D
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la guerre, & qui rendent invifibles cex t.
qui les portent fur foi ; mais ce n'eff qu'er.
reurs & fourberies, t

Les plus fameux Jongleurs font les plus v
contrefaits-, foit qu'ils foient boffus ou t

boiteux; mais les plus acreditez font les r
Kermaphidites, du moins ceux qui veu- i
lenii qu'on les :roye tels. Ils font les Sa.
crificateurs qui comna-ndent aux démons, f<
& les plus redoutez' par leur mral:gn-ze 1
aufquels on ofe refufer ce qu'ils deman.-n
dent. J'aurois peur de paroître fufpe& par ii
tout ce que j'avance. Ce font des chofes
trés averées , car qui diroit quils ordon.. u
nent quelquefois de faire paffer le mala. tt
de au travers des flâmes de tous les feux d
du Village, de faire des danfes où des fem vi
mnes & des filles doivent leur érre proli- q
tuez ; que le malade foit plongé tout nud te
dans l'eau ou dans la nége ati milieu de at
l'Hiver. : - pi

De puis que nos Miflionnaires vont chet g
eux ils ne pratiquent plus fes coûtumes ; q
& lors qu'ils veulent le faire, c'eft toû- o

jours en fecret. Il n'y a que les Hurons fo

qui ne fe fervent point de cette maniere P
dC guerir les maladies. Ils celebroient au. av
parav':nt -que l'Evangile leur ait été prê- lu
ché, une Fête folemnelle qui duroit trois le
joursx pendlant -iqueis leurs cabanes c-

I
Il'

'I
I
'i 9 ilu i
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toient ouvertes a toute forte de libertinage.
Cette coûtu-metojritydifoien.rils , pour ob.
tenir de l'Efprit leurs neceffitez. Ils fe fer..

s vent toûjours de Calumet , qu'ils prefen.-
i tent au Soleil com me le Dieu de la' lumie-
s re, qui leur facilite le moyen de trouver

les Simples. Lors qu'ils ont compofé une
Medecine , ils l'a mettent fur une peau,
font un Feffin folemnel, danfent toute
la nuit autour de la Meaecine , qu'ils re-
mettent après dans le fac de la Jongle-

r rie qui e leur Apoticairerie.
Rien n'eR plus touchant que de voir

un Sauvage à l'extrêmité. Les Parentes fe
trouvant a ce trifle fpe&acle toutes fon-

x dantes en larmes , des vieillards & des
.. vieilles Vccouret en foule ui uoi-

que d'un grand fang froid auparavant, s'a-

tendriffent tout.à-coup & pleurent avec
autant de force que s'ils y prenoient la
plus grande part du monde ; mais ce n'eft
qu'en v êë d'avoir à manger , ou d'obtenir
quelques coûteaux, nippes , funerailles,
ou autres prefens. Si un jeune homme qui

foit aimé ou- confideré vient à-mourir, le
Pere &'les plus proches Parens chantent
avec des Gourdes à la main des chanfons
lugubres. Les femmes joignent des paro-
les à leurs pleurs.

Quand ce malade eft mort , on le met
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fur fon feant , on oint tes cheveux & tout Ib
fon corps d'huile d'animaux , on lui appli. tre
que du vermillon fur le vifage ; on lui met fur
toùtes fortes de beaux -'plumages de la (
raoTade de la Porcelaine, & on le-pare des fen
plus beaux habits que l'on peu't trouver, afi
pendant que les Parens & ces vieilles con- dep
tinuent toûjours à pleurer. Cette Cere- les
monie finie les r\jliez apportent pluCieurs' ren

prefens. Les uns font pour efluyer les lat. fe j
nes, & les autres pcur fervir des matelas de
au défunt , o, en -deítlne certains pour cou
couvrir la foie , de peur , difent-ils , que &
la playe ne l'incommode , on y étend Si I
fort proprement des peaux d'Ours & de &
Chevreuils qui lui fervent de lit , & on
lui met fes ajuffemens avec un fac de fa.
rine de bled d'Inde, de la viande, fa cuil-
liere, & geieralement tout ce qu'il fauti un homme qui veut faire un loiig Vo-
yage avec tous les prefens qui hp ont été
faits à fa mort , & s'il a été Guerrier on
lui donne fes armes pour s'en fervir au
pais des morts. L'on couvre enfuite ce
Cadavre d'écorce d'arbres, fur lefquels fe t
on jette de la terre & quantité de pierres, de
& on l'entoure de pieux pour empêchef %
,que les apnmaux ne le déterrent. Ces for- ou
tes de funeralles ne fe font que dans leut tra
Village. Lotfqu'ils meurent en campagne pid
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on les met dans- un Ce.-rcueil 1d'écorceengir
Il- tue les braiC'hes des arbres où on les év
et fur quatre pilhiers.A
la On obferve ces MêMes funerailles aux
es femmnes & aux filles. Tous ceux qui ont

affiflé aux obUêquieî profitent: dz toute la
dépoLlille du défunt , & s'il n'avaoit rien.

e~les Parenis y fupiéenit. Ainfi i!s ne pleu-
s rent pas en vain. Le deUijl cDn fifte à ne

fe point couper ni grraifTer les cheveux&
ls de fe tenir négligé fans aucune parure
tf couverts de méch-antes hqardes.- Le Pere

ue & la Mere portent le deU*il de kutr Fils.
Ild Si le Pere mcurt les Garçons le portent
de & les Filles de leur Mere.
on1
fa.

iC CH A PITRE VI1.

0- sent:meri. des Sauvaýeesf,;r lIrzmworti'.li
de 1 Arne. & fon fjoutr après fa~ rrict,

on EsPeuples qui recontioiCtt l'i'n-
au Cnortaité de l'aune crcyerit,-t qu'elle

fe trouve- ap)rés la feparation du corps dans
un urand Chemin,. qui n 'eaf rempli que

htde celles qui doiven~t fe rendure à un -lieu
or o-els eecpour roûjours , qu'%elles

ca traverfent une riviere extrement ra-
g'ti Pide.,, qui ai pour Pont des -Verches bieni

1 . -
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chancelantes fut lefquelles il faut pafer;
qu'elles courent de grands i fques dans
ce trajet, & que li elles venoient a tomn.
ber dans l'eau , elles ne purroict ja
mais s'en retirer.

Voici la fhite de leurs raifonnemcis.
Quand elles ont tiaveifé cette riviere
elles en fuivent les bords fort long temps,
fafiant prov Cin d'Eturgeons , qu'elles
font fecher jufqu'à c. qu'ehtes foient arri-
vées dans une grande prairie. A force de
marcher elles découvrent de grands ro-
chers efcarpez, au travers defquels il y
à un chemin fort étroit, qui va plus loin,
lequel a pour barriere deux gros pilons qui
fe levent & s'abaillent alternativemnent.
Ces pilons font pour écrafer les vivans qui
voudroient franchir ce paTFage ; mais dés
lors que ce ne font que les ames des dé
funts , elles patTent fans obftacles ; elles
fe trouvent enfuite dans une belle prairie
extrêmemSent vafe , remplie d'Ours, &
de toute forte d'animaux, &-d'excellens
fruits qui font uniquement deflinez pour
les morts. Ce chemin en encore bien long
à faire. Les ames entendent a la fuite du
temps les tambours & les Gourdes des
morts, qui danfent & fe réjoüiffent. En.
fin elles arrivent dans ce délicieux fejour
qui efr le terme de le-ur Voyage, & fe
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outant parmi la re ie elles fe metten.t à

danser. Pour lors elles font les bien ve-
nuës. C'eft à qui leur fera civilité & qui
les régalera. On leur donne toutes forte
de belles parutres, avec d'autant plus d'em.
preflement que l'on en avoit mis auprés
d'elles dans leur tombeau.

La mémoire des Morts eft en grande
s veneration chez ces Peuples, ils font à

leurs manes des feains , où ils confom-
ment tout ce qu'ils ont; particulierement

de lors qu'ils celcbrent la Fête generale des
Morts. Ils n'ont point de jour limité pour
cette Solemnité. Ils prennent celui que le

) caprice de leur Chef & de leurs Tongleurs
1ui leur nrcfcrit, & ils ne manquent pas d'ob.
nt ferver l'anniverfaire de chaque Mort. Ils

choififent pour cet effet le meilleur ami
d adéfu: t qu'ils font danfer-, aufquels ils
font de grands prefens , le regardant

le comnme le défunt.
e La Ceremonie de la Fête des Morts eal

& - tout à-fait confiderable. Ils en dérerrent
ns tous les cadavres ,en ramallent les oie-
ut mens; ils y invitent non feulement leurs

Alliez ; rpais encore ceux qui font les plus
u éloignez , aufquiels ils donnenrt tout cees qu'ils ont de meilleur ; ils celebrent en-

core d'autres Fêtes , fouvent pour obte.
Lit nir de leurs Divinitez la vie ou la fantó
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pour leurs Familles, & la vi&oire fut la,%
leursennemis. 9iis

Outal
dbis

C HA-PI T R E- VI. Tous
de ge

,Ditail & le Caraiiere particulier de tous le; jours
ePcupies allie% de la Nouvelle France. Ce

pent cQ Uoique· l'Amerique Septentrionaletenis
foit d'une grande értenduë, elle ne gons t

feroit pas fuflifante pour nourir tous les Mask
Peuples qui l'habitent, fi chaque Nation nois
produifoit autant d'homrnes qu'il y en a Sioux
dans chaque Province dei'Europe ; mais Villag
que ce foit un elfet de la Providence ou cupen
de leur trop grand libertinage', ils ne iul. Mffifi
tiplient pas tant que l'on croiroit bien. rante-
Cela n'empêche pas neanmoins qu'il n'y Tot
ait un grand nombre 'de Nations , dont fort p
quelques-unes font allez nonibreufes. loigné

Les Peuples avec qui nous avons le journé
plus de comnnerte font les Nepiciriniens, qu'elle
à Mikoueff, Nation de la Loutre, Outa- mais t
oiîaKs, Hurons, Cynagos , Kiskaxons, doient
NanfoUia , Ketons, Sauteurs, & Mif- & la tr
fakis. Ceux-ci occupent le bord & les ne ieu

i ns druC A c H u Y ro 4 1 kind

Ceux qui occupent le Nord font difper- porter
fez de toutes parts. Ce font les Chrili- plus él

naux 7
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maiix, Monfonis gens des terres , Chichi.
goiiecrs , Otaulubis, OutemisKamegs
Outa bytibis , Onaouientagos , Michacon
dbis , Afinibouels & pluGeurs autres.
Tous ces Peuples font connus fous le nom
de gens de terres, parce qu'ils font toû-
jours errans.

Ceux qui habitent vert le Sud, occa.:
pent de beaux païs; ce font les Pouteoua-
temis , Says , Malhominys , OUienebe..
gons ou Puans , Outagamis ou Renards
Maskoutechs , Miamis , Kikabons, I(li.
nois , & dans l'Oliea les Nadouags
Sioux,. Ayoes, qui compofent plufieurs
Villages de noms differens , lefquels oc-
cupent un grand païs par de là le fleuve
MiffiCipi , entre les quarante-trois & qua.
rante-fix degtez de latitude.

Toutesces Nations étoient voiines &
fort peuplées, les bourgades n'étoient é.
loignees les unes des autres que d'une
journee. Cette proximité étoit la caufe
qu'elles fe faifoient quelquefois la Guerre:
mais outre que ces peuples s'apprehen.,
doient mutuellement , c'eft que le repos
& la tranquiité dans laquelle ils vivoient
ne leur inI'piroit pas ces paffions domi.
pantes des Iroquois , qui n'aiment qu'à
porter le fer & le feu dans les endroits les
plus éloignez. Mais quand quelques uns

Tome 1/. E
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peuvent à la derobée enlever des têtes
ou détruire quelques Familles ,ils revien- hi
nent chez eux avec autant de fierté que ai
fi un general avoit fubjugué tout un Ro- fu
yaume. C

Les Nepiciriniens furent les premiers cc
qui eurent connoiffance des François par tr
le moyen des Algonkins, peuples les plus la
nombreux du Canada , lorfque nous y
commencâmes à. l'habiter. Les Nepiciri- &
iniens habiroient le fleuve de faint Lau- bi
rent i mais dans la fuite ils fe retirerent tc
dans la riviere des Outaoüars, pour aller m
fur les lacs & fur les rivieres & pour faire tr
plus commodément les portages ,-ils in. cI
veinerent les Canots d'écorce de bouleau dc
qui leur étoient d'une grande utilité pour CI
le tranfport de leurs Caftors chez les Fran. ce
çois, & pour celui de nos Marchandifes. tc
1ls s'aboucherent avec les Algonkins pour £c
profiter de cet avantage ; & par une échan. p
ge de leurs Pelleteries pour du fer , & au. di
lres chofes qui leur paroiffent neceffaires, d
ils envoyerent de Nation en Nation des le
haches, coûteaux, alaînes, chaudieres,
% autres marchandifes , qui les faifoient tc
eftimer & confiderer , les priân~t même de d<
décendre avec eux chez les François, pour- a
wû qu'ils payalent le tribut du paflage fur fc
leurs terres.
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Les Hurons qui étoient leurs voifins,

n. hafardereit les premiers de faire alliance,
ie avec nous. On leur donna des Peres Je-

fuites pour les inftruire dans la Religion
Chrétienne; & des Francois pour les ef.

rs corter , parce qu'ils avorent Cuerre con-
ar tre toutes les Nations, qui firent pourtant
us la Paix avec eux , pour avoir par leur mo-
us yen des alaînes, des coûteaux, des haches
ci- & autre chofe. Le nom Francois fe fic
u- bien-tôt connoître & devint redoutable à
nt toutes les Nations,. Ils étoient, felon la
er maniere de parler des Sauvages, les maî,
ire tres du fer, & le fejour qu'ils faifoiens
n. chez eux les mettoit à l'abri des infultes
a de leurs ennemis. Les Iroquois même re-

)Ut chercherent l'alliance'des Hurons ; mais
an. ceux- ci donnerent trop legerement dans
.es, toutes leurs protefations d'amitié', les I-
our roquois trouverent le moyen de les fur.
an. p:endre dans la fuite & mirent un, defor-
au- dre entier chez eux , en obligeant les uns
res, de s'enfuir à Oiebec & les autres dans
des le Sud.
'es , La défaite des Huro-ns fe répandit chez
ient tous les Peuples voitins, l'ef5 oi s'empara
e de de la plûpart. Il n'y avoit plus de feureté
our. a caufe des incur(ions que les Iroquois fai-
e fur foient dans le temps qu'on s'y atrendoit

le moas. Les Nipiciriniens s'enfuïrent au

M
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Nord, les Sauteurs & les Mififakis avan.
cerent dans la profondeur des terres Lei
Outaoüaks & ceux qui habitoient le lac
Huron fe retirerent dans le Sud, & S'étant

tous féüinis ils habiterent une ifle qui porte
encore le nom de 11fle Huronne. Les
Hurons s'y étoient placez les premiers.
Leur defatre ne faifoit qu'augmenter le
fouvenir de fe voir frufirez du commerce

des François. Ils firent cependant des
tentatives pour trouver encore des voyes
propres à continuër la premiere alliance.
En effet trois Outaoüaks des plus hardis
s'embarquerent dans un Canot & prirent
le Nord du Lac fuperieur pour éviter de
tomber entre les mains des Iroquois. A.
prés avoir paifé de rivieres en rivieres,
de portages * en portages , ils tomberent
dans celle des trois Rivieres † qu'ils dé.-
cendirent jufqu'à fon embouchure, où ils
trouverent un établitiernent François. Ils
y traiterent de leurs Pelleteries. Les gran.
des fatigues qu'ils eurent pendant le Vo-
yage les empêcherent de reprendre la
nmêne route. 1l s'y trouva par hafard
quelques Algonkins qui fe préparoient à
remonter chez eux, ils profiterent de la

E fpace de terre d'une riviere à l'autre que l'on efi obli-
gé de faire à pied portant fon canot & fon bagage.

$ La ville dcs Tros-Rivieres eft le fecond.
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mme occation ,. pafiant par le veritable
chemin-qui méne à Outaoiiaks, ne mar-
chant que la nuit de crainte de tomber
entre les mains de leurs ennemis, & arri.
verent enfin à l'Iftc Huronne au bout d'un
anavec l'aplaudiffement general de leurs
caniarades-qui avoient defefperé de leur
retour. Ce faccés fi favorable les obligea
plus que jamais & leurs voifins à faire des
parties de ChaTe. Ils décendirent enfuite
en flotte chez les François, fans fe mettre
en peine de tous les obfacles & de tous les
dangers qu'ils pouvoient courir. Ils y fut.
rent reçûs avec agrément. On les régala,
ils y goûterent du pain avec délice, des-
pruneaux & autres chofes qu'ils trouvoient
meilleures que leurs mets ordinaires, &
aprés avoir commercé leurs Pellet-eries
ils s'en rerournerent chez eux ravis d'y
trouver leurs Familles fort paifibles, lotf.
que quelque temps aprés un de leurs Ca..
nots donna avis d'une· armée dlIroquois:
qui: étoit fort proche ,. l'allarme fe ré..
pandit bien vite dans tous les lieux cir-..
convoifins. Toutes ces Nations fe refugie-
rent chez les Pouteouatemis-, qui écoienr
à une journée plus loin. Ils n'eurent pas
de peine à faire un grand Fort o' elles fe
trouverent à l'abri des Iroquois en cas:
qu'ils voulaffent y faire quelqu'entreptift,
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Ceux ci qui avoient trouvé l'Ifle Huronne
abandonnée , pouflerent jufqu'aux Pou..
teouatemis , non pas comme des Conque.
rans;mais comme des Suplians qui implo.
roient leur fecours. En cffet la famine de.
vint univerfelle parmi les Iroquois. Il fe
fit cependant un traité de Paix de part &
d'autre. Les Iroquois fe flattoient qu'ils
en viendroient tôt où tard à bout,co-Ime
ils avoient fai: des Hurons aprés une Paix
femblable à celle qu'ils avoient faite avec
eux trois ans auparavant. Les Pouteoua-
.ternis les reconnurent dans cette conje-
&ure pour les Maîtres de toutes les Na.
tions, ils ne cefloient point de les applau.
dir & de les louër de ce qu'ils avoient foû-
mis les Hurons qui étoient les plus fiers
& les plus redoutables. Ils ne vouloient
pourtant pas fortir de leur Fort, fe con.
tentant de leur envoyer des vivres dans
leur camp, Peu s'en falut que tous les Iro.-
quois ne periffent dans un grand Felia
qu'ils leur avoient préparé, dont les vian-
des étoient empoifonhées. Une Huronne
qui avoit fon Fils prifonnier parmi les Iro-
quois leur en donna avis. Ce projet avor..
ta , ceux-ci fe retirerent fans avoir pu
réüffir. Les uns retournerent fur leurs pas,
& les autres fuivirent le bord dtrlac Ha.-
îon pour y trouver deqcuoi fubfifer plus
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ene aifément. Ces derniers fa trouverent dans
DU. de vailes campagnes, où ils tuërent quan-
ue- tité d'Ours , de Boufs , Biches , Cerfs >
11o. ChevreUils & toute forte de Gibier. Plus
de. ils avancoient , plus ils rencontroient de
i fe ces animaux. Un Iroquois qui étoit écarté
& de fes camarades découvrit des piles
ils d'hommes , & aperçût prefqu,'en même.

me tems de la fumée. Il en donna auffi- tót
aix avis aux autres qui reconnurent un- petit

Village d'Iflinois. Ils donnerent deTus fans
ua.- trouver de refitance, n'y ayant que des
je- femmes & des vieillards , le relie du Vil-
Ja. lage étant difperfé à là Chaffe. Un chaf-.
au- ftur qui arriva le premier fut bien f-urpris
oû- de ne voir à fa rencontre que des Cadavres.
ers Il en porta la nouvelle à plufieurs autres
ent Villages voifins , l'on joignit en peu de
>n- jours les Iroquois. Les flilnois leur livre-.
ans rent combat, les défirent & ramenerent
ro- tous les prifonniers. Les Iroquois n a-.
flia voient jamais été dans ces quartiers ; mais
rn- toutes ces vales campagnes ont été depuis
ne le théâtre de la Guerre.

10- Ces Peuples qui avoient été afTez heu-.
or.. reux d'éviter leur perte ,. jugerent bien
pû qu'iln'y avois pasgrande fireté dedemeu-

as, rer d'orénavant dans un païs qui pourroit
£a. devenir la proye des Iroquois , quelque
lUs Pax qu'ils euflent faite avec eux. Ils fe,

K
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refugierent dans l'Oüeftchez des Nationt
qui les reç&rent favorablement. Ils s'y fe.
roient établis s'ils ne s'étoient pas vûs trop
éloignez des François,& s'il y avoit eu des
arbres pour faire des Canots qui leur é.
toient abfolu ment neceftaires. Ils quitte.
rent ce pais & s'établirent fur le Milifipi
qui les charma par la quantité d'Ours , de
Biches, Cerfs, Chevreüils ,. Ca-fors , fur
tout de ces Barufs qui ont le poil auffi fin
que de la foye, dont on en a fait des cha.
peaux il y a peu d'années en France, & de
toutes fortes de Gibiers dont les Rivieres,
les Campagnes les Forêts étoient rem.
plies. Les Nadouayflioux en avoient om.
brage & en tuërent plufeurs. Ils furent
encore contraints de quitter quelques an.
nées aprés ce païs i délicieux, & vinren1
demeurer à ChagoüamiKon,fur le Lac fu.
perieur , où ils demeurerent jufqu'à h
Paix des Iroquois- avec les Prançois & tou.
trs les Nations, aprés laquelle ils fe raproa
cherent de leur Païs natal.
. Les Sauvages qui habitent dans leNor
font errans & vagabons, ne vivant que d
Chaffe de quelques Poiffons & le plu
fouvent de l'écorce d'arbre , ou d'une cer
taine mouffe feche & grifâcre qui croî
fur les Rochers, laquelle ne fent que I
serre. Ils ont du Caffor , quelques Oï
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gnaux, du Caribou, beaucoup de Liévues
extrêmement grands. Toutesý les monta.
gnes font remplies de bluets qui font une
naniere de grofeille , qu'ils- font fecher
pour manger dans le befoin î mais comme
ces quartiers là font fteriles, la famine fait
perir beaucoup de leurs habitans. Ceux qui
demeurent dans le Nord.OI>cft font plus
heureux. Les folles avoines * crodffent na-
turellement dans les marais, qui leur fer.
vent de bled. Les forêts & les campagnes
font pleines d'OKrs , de Boeufs, & les Ria
vieres abondent en Callors. Ces Peuples
vivent graffement,exempts de l'infulte des
Iroquois , parce qu'ils font dans des Païs
inacceffibles par la quantité de grands por-
tages & de rapides dangereux qu'il faut
franchir avec -de petits canots bien legers,
& pour y arriver ce font des difficultez
prefque infurîmontables. Ces Nations ont
toûjours frequenté le Lac fuperieur & le
Nepicing,popur y trafiquer avec celles qui
ont relation avec nous. Cependant leur
principal Com-merce eft à la Baye d'Hud-
fon, depuis que les Anglois & les Fran-
çois s'y font établis ,.où ils trouvent plus
de piofir. Ils n'ont point dennemis à crain-
dre , il eA vrai que le Voyage eh un peu
fatiguant. Mais c'eft un grand avantage à

* La f olle avoine ett &nc efpece de ris,



Tes Peuples de trouver ime 1ý1atiG-n
l'Europe qui leur apporte tous leurs be.
foilis. Ils lie fc font pas mis beaucoup en

de Cc,,ivoir s'ils trairoient avçc 1"ýin-
glois OLI le Fr---,Iiçois -ils "to:ellt to'»C& a 1 e i î ujours

affurez qu'en apportant leurs Pelleteries
au Fort de B,-)aýboi-i qui eflau f7. d,%--gre

trcnte minutes laticide Nord . ils trouve-
roient des Marchands. Avant qu'ils etif.

feric connofflance de ce Fcirt . ils trem.
bloient à la ý,ûé des, François ou de quel.

ques E.trancrers , parriculierement quand
ils arýercevoient des Fufils. Ceux qui com-

tn crcoîent avec eux p à.
Fofitoient de leur

iin-iid-,iré. Ils fe trouvoieic encorè bj,..,on.
heureu:k qu'oli leur donna du fc-r & des

chaudieres, en echancre de leurs Pelleteries
la plus tifée ýý dont ils ne connoiff oient pas
le merite. Mais ils fe fweir rafinez dans le
c(-,rrirný-rce & ils ne traitent plus ýqu-avcc

& mefure.. Tous ces Peuples fort
naturellement flupides & fort grofl--.crs$

La NAplclng eil un bcau Lac d'envi.
ro.ri tretim lieuës de long fur trois à qtia.
trc de large dans 'lequel fc d é«goàl*(Yelil

quantité de Rivie&^es qui vib,-ýiiiiient du
Nord & du Nord-OüeCt 5 112Cquels- faci.

litoient Nepiciriniens & aux' A mi.
koÜeft qui 1liabitoiet-it.Uiie graii-de partà

caflor gras.
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dh eorrefp ondoien t avec les gens du Nord,

be. d'où ils tiroient beaucoup de Pelleteries
en à trés.bon marché. Ils s'étoient rendus
in- maîtres de routes les Nations de ces quar-
urs tiers. Les maladies en ont beaucoup dé-
ries truit. Les Iroquois toûjours infatiables du
',ré fang humain les 'ont réduits les uns à fe
e- jpetter parmi les habitations Françoifes,les

uff- autres au Lac fuperieur & a la Baye des
m-rT Puans. Ces Peuples qui tenoient les au-
el- tres fous leurs Loix fe font trouvez trop
nd heureux de s'y foûmettre eux-mêmes.
m- Le Nepicing ef. éloigné du lac Huron
ur d'environ vingt quatre lieuës. Il e& entou-
n- ré de petits rochers & d'une terre grave-
es leufe d'un trés peti raport, où il ne croît

ies que peu de bled d'Inde& des citrouilles.
as Neanmoins ceux qui l'habitoieit y trou.
le voient quelque douceur. Ils avoient une
ee grande pêche d'Eturgeons, de beaux Bro..
rt £hets, & d'autres Poilons. La ChafTe de
rs, l'Orignac, d'Ours & de Caftors y étoit
vi- abondante. Le plus grand avantage qu'ils
la. tiroient étoit de faire payer le peage à tous
it les Pepples qui décendoient à Motreal.
d, Et lors qu'ils donnoient des vivres à ces
ci- Voyageurs ils leur faifoient toûjours pa-

- yer le Centuple. Tout eft bien changé
ne prefentement par les courfes des Iroquois

jaloux, qu'il y eut quelques Nations plus
redortables que la leur.
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Les gens de la Loutre font fur le lac P

Huron dans des Rochers. Ils font à cou. y
vert par un labyrinthe de petites fles & g
de Peninfules. Ils vivent de bled d'Inde, t<
de Chaffe, & de Pêche. Ils font (imples j
& peu courageux. Ils ont beaucoup de P
zaport avec les gens du Nord. Ce lac Hu# "

ion a trois cens dix lieuës de tour fur qua. d
rante à cinquante de large & le lac fupe.
rieur en a quatre cens fur foixante. Les
Mififakis font un peu plus loing fur le mê. 1
me lacdans une Riviere dont ils tirent le
nom, car Mifß veut dire en leur langue
toute forte, & Sakis fortie de Rivieres,
de maniere que Miffifakvs veut dire la
fortie de toutes fortes de Rivieres. Et
comme cette Riviere fe dégorge dans ce n.
lac par differents endroits , cette Nation C
en prend le nom. Il y a grande abondai- G
ce d'Eturgeons & de Poifons blancs fort fo
délicats: Ils ont la Chaffe , ils ne manquent
pas de b!ed d'Inde & de Citroiilles. Ils
font fiers, orgueilleux & fort méprifans;
en un mt c'eft la moins fociable de
toutes les Nations. Fr

Les Sauteurs qui font au- delà des Milli- c
faxis tirent-leur" nom d'un Saut, qui fait
le dégorgernent du lac fuperieur au lac
H on,par un grand rapide dont les boüil- ce
Ions font extrêmement violens. Ces Peu- e

ples

I
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pies font fort adroits dans une pêche qu'ils

y font de Poilions blancs qui font auffi

g[os que des Saumons. Ils franchiffent tou-
tes ces terribles cafcades dans lefquels ils
jettent un filet qui eft comme un fac d'un

peu plus d'une demie aulne de large fur
une de profondeur,attachez à une fourche
de bois d'environ quinze pieds de long.
Ils jettent précipitem ment leurs filets dans
les boüillons où ils fe foûtiennent , lailant
dériver leurs Canots en reculant. La gran-
de agitation où ils fe trouvent ne leur pa.-
roît qu'un jeu, ils y apperçoivent les
Poilions entalfez les uns fur les autres qui
veulent forcer cette rapidité, & lorfqu'ils
fenrent leurs filets pefans ils les tirent. Il
n'y à qu'eux , les-Mififakis & les Nepi.
ciriniens qui puitlent faire cette Pêche ;
cependant quelques François les imitent.
Ce Poiffon el gras, d'une chair ferme &
fort nourriffante. Ils le font cuire fur des
gnils de bois fort élevez & le garde pour
l'Hiver. Ils en font un grand trafic à
Michilimakinak ,où les Sauvages & les
François l'acheptent bien cher. Cette Na-
tion s'eft partagée. Les uns font relez
chez eux pour vivre de ce délicieux poiffion
en Automne , & cherchent leur fubfiCan.
ce dans le lac Huron pendant l'Hiver. Et
les autres fe font retirez Ci deux endroies

7 re 11. F
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dans le Lac fuperieur pour y vivre de
Chaffe qui y eA foit abondante. Ceux qni sat
quitterent le lieu natal firent alliance avec a
les Nadouaiffiloux, qui ne s'embaraffoieîrt mo
pas beaucoup de l'amitié de qui que ce foit, que
Mais parce que ceux-ci ne pouvoient avoir tre.
des marchandifes Françoifes que par leur pli

ioyen, ils firent'une Paix par laquelle ils

s'obligerent de fe donner des filles en ia. Car
riage de part & d'autre. Ce fut un grand du]
lien pour conferver une parfaite intelli- foin
gencC. Pen

Les Nadouaiflioux qui ont leur Village bluc
au haut du Miflifipi vers le 4.6. degré de Eti

latitude , partagerent leur ,terre & leur que

Chaffe aux Sauteurs, L'abondance du ver
Caflor & des bêtes fauves leur fit oubbecr du I
infenfiblement leur Patrie. Ils hiverne. dou

rent dans ls bois pour faire leur Chaffe, pou
& frequentent le Lac fuperieur le Prin- C
tems, fur le bord duquel ils fement du pOi
bled d'Inde & des Citroüilles. Ils y paf. voae

fent l'Eté fort paifiblement , n'étant in- Vag¢

quiets d'aucun voifin , quoique les Na.- b
dou'aiflioux ayent la- guerre avec les gens beau
du Nord. Les Sauteurs font neutres. Ce.
lui qui va en guerre prend toûjours garde

auparavant s'il n'y a point de Sauteur' der I
Leur recolte étant faite i'ls rctourr grin
dans les lieux de Chaile.
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Ceux qui font reliez au Saut, leur pais

natal ,quittent les bourgades deux fois
l'année. Ils fe r'pandent de tous cotez au
mois de Juin dans le lac Huron,auffi-biern
que les Miflifakis ,& les gens de la Lou.
tre. Ce lac eit entouré de rochers & rem-

pli de petites IMes pleine de bluets. Ils y
levent des écorces d'arbres pour faire des
Canots& confiruire leurs Cabanes. L'eau
du Lac eA fort claire,ils y voyet des Poif-
fons à vingt-cinq pieds de profondeur.
Pendant que les enfans font un amas de
bluets, les hommes s'occupent à darder
l'Eurgeon. Lors que les grains font pref-
que meurs ils retournent chez eux. L'Hi.
ver eft-il proche, ils frequentent les bords
du lac pour tuër du Caflor & de l'Orignac,
d'où ils ne reviennent que le Printemps
pour fumer leur bled d'Inde.

C'eft-là l'occupation de ces Peuples qui
pourroient vivre fort à leur aife s'ils a-.
voient de l'a:conomie ; mais tous les Sau.-
vages , principalement tous les Sauteurs-,
font fi attachez à leur bouche qu'ils s'em-
barafTènt peu du lendemain. Il y en a
beaucoup qui meurent de faim Ils ne
gardent jamais quoiqu-e ce foir. S'il refià
des viandes c'efl qu'ils n'ont pû tout man-
ger le jour. Ils ont même allez d'orgueil
lots qu'il arrive quelque Etran-ger chez

IF 2,
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eux de lui donner jufqu'au dernier mor
ceau de viande, pour faire voir qu'ils ne f
font pas dans--1'indigence. Ils ne laiflent d
pas de crier à la faim quand ils voyent des b
François qu'ils fçavent être toûjours bien
garnis de provifions. Les Sauteurs étoient Xa

redoutables à leurs ennemis. Ils ont les
premiers battu les Iroquois qui vinrent n
au nombre de cent Guerriers pour s'em- '
parer d'un de leurs Villages. Ayant eû to
avis de leur marche cinquante combattans q
allerent av-devant , qui à la faveur d'un C
broUiillard fort épais les défirent entiere. d
mnent , quoique leur «eunefe pliât &qul i

ne demeura que trente hommes. Ils n'a. q
voient pour armes que des flèches & des e
cafftêtes, pendant que les Iroquois fe a
floient beaucoup fur leurs armes à feu. Ils Y
frent des coups bien confiderables fur les le
NadouaiffToux lorfqu'ils 'fe faîfoient la ra
guerre, brûlant & pillant des Villages en- tO

tiers. Mais depuis que la Paix a été faite, h
les plus braves font morts. Le refle a de. de
generé de la valeur de leurs ancêtres & ne ce
s'attachent uniquement qu'à la deRha- je
&ion des animaux-.,

Les h"srons .Out4ae-kj > CInagoS b
XkLotans & Nanfouksrons font leur fe. d
jour ordinaire à MichdirakrnakJ il y &
laiffent la plus grande partie de leur Fa. d
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mille pendant l'Hiver qu'ils font à la Chaf-
e fe. ils fe refervent la plus\ petite proviGon

c de grains pour eux , & véndent le renle
s bien cher.

M:c htimakinaKc qui ef à trois cens foi-
t xante lheuës de Qibec C l'atlemblée ge-
s nerale de tous les François, qui vont coms,-
t ximercer chez les Nations étrangeres . c'e

l'abord & l'aile de tous les Sauvages qui
traitent de leurs Pelleteries. Les Sauvages

s qui y habitent n'ont pas befoin d'aller à la
Chafe pour avoir toutes les comnod.itez
de la vie. Lorfqu'ils veulent travail'er,
iils font des Canots d'écorce de bdfuleau
qu'ils vendent deux à trois cens livres pie-

g ce. Ils ont une chemife pour deux écorces
à Cabanes. La vente de leurs fraifes Fran.

s co«es & autres frui;s produit dcquoi avoir
s leur parure, qui confile en vermillon,
a rallade & porcelaine. Ils font profit de

tout. Is pêchent du poilion blan.c , du
harang, des truites de quatre à cinq pieds
de long. Toutes les Nations abordent en

e ce lieu pour y traiter leurs Pelleteres. La
jeuneffle va à la ChaTe l'Eté à trente & à
quarante lieuës, qui revient chargé de gi-
bier , elle part l'Automne pour la cha!Te
djliver qui eff la meilleure pour les peaux

y &les fourures , elle revient le Printemps
chargée de Caaors, de peaux, de grailles,

F 5
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de viandes d'Ours, de Chevreüils & de Ils
Biches. Ils vendent tout ce qu'ils ont de &
trop. Ils feroient tout-à-fait heureux s'ils C'
avoient de l'economie ; ruais ils font la au
plûpart du cara&ere des Sauteurs. cà

Les Hurons font plus prévoyant ; ils Ifk
foŽngent à l'avenirk& fcûtienne-nt4eur - é
milles. Comme ils font fobre il e& rare qu'
qu'ils fe fentent de la mifere. Cette Na tion ha
eft fort politique, traîtreffe dans fes mou- fan
vemens , orgueilleufe dans toutes fes nia. pri
nieres , elle à plus d'efprit que tous les au. co
tres Sauvages. Les Hurons font genereux, Mi
ils ont de la délicatele dans leurs entre. en
tiens , ils parlent avec juffielTe. Les autres troi
tâchent de les imiter. Ils font infinuans & gan
ne font guere la dupe de qui que ce foit ranl
dans toutes leurs entreprifes. Les Outa: fon
eiaks qui font leurs voifis ont imité leurs pas
moeurs & leurs maximes. lis étoient aupa- de
ravant fort groffiers ; mais ils font deve. filet
nus par la frequentation des Hurons les den
plus intelligens :ils ont imité leur valeur des
& ils fe font fait redouter de toutes les aut
Nations qui leur font ennemies & confide. été
rer de celles qui leur font alliez. L

4zcSifie~jnak., felon les Anciens, font
eft l'endroit cùï Michapouss a fejourné le Ces
plus lor g-temps. Il y a une montagne fut ils le
le bord du lac qi à la figure d'unJiévre, pri
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e Ils croyent que c'étoit le lieu de fon fejour
e & ils apellent cette montagne Michapous.
s C'eft là à ce qu'ils difent où il a montré
a aux hommes à faire des filets à pêcher, &

où Il a mis le plus de I?oitons. Il y à une
s Ifle à deux lieuës de terre ui eA fort éle-

vérits-dMtifuii'Wy a Tatlé des efprits
e qu'ils nomment Imakinagos. Comme les
n habirans de cette Ifle font grands & puif-
1. fans, cette Ifle a tiré fon nom de ces ef.
a. prits , & on l'apelle MichilimaKinaKC
- comme qui diroit Micha Imaxinaxc. Car

Micha veut dire grand, gros & beaucoup,
en langue Outaoüaxfe. Ce lieu eff un dé-

s troit qui fepare le lac Huron du Méchéy.
gan, autrement lac des•Iflinois. Les cou.

t rans qui vont & viennent dans ce détroit ,
z font un flux & reflux qui n'eff cependant

s pas reglé. Ces courans patient avec tant
de rapidité , que lorfqu'il vente tous les
filets qui font étendus s'écartent ou fe per-
dent, & l'on a vû pendant de grands vents
des glaces aller contre les courans avec
autant de violence que fi elles avoient
été entraînées par un torrent.

Lorfque les Sauvages de ces quartiers
font un fe-fin de Poiflons , ils invoquent
ces efprits qu'ils difent être fous cette ifle ;
ils les remercient d leur liberalité, & les
prient d'avoir toûj urs foin de leurs Far
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milles , ils leur demandent de conferver
leurs filets & de préferver leurs Canots de
grandes vagues. Ceux qui affilent à ce
Fefin traînent leurs voix tous enfemble,
en difant ho-.... ... qui en une a&bon
de grace. Ils font fort exaâs à faire cette
priere. Nos François leur en ont fait tant
de railleries , qu'ils n'efent l'a pratiquer
ouvertement en leur prefence. Mais l'on
s'aperçoit toûjours bien qu'ils marmotent
quelque chofe entre leurs dents, qui a ra-
port à la priere qu'ils font à ces efprits
in fulaires.

De ce détroit qui à cinq lieuës de long
on va au lac des Iflinois , connu fous le
nom de Méchéygan , qui eh le chemn
par lequel on fe rend aux Ifl1 nois, qui pof-
fedet les plus beaux païs que l'on puille
voir. Ce lac à cent quatre- vingt lieuës de
long, fur trente de large. Son rivage efh

fabloneux. L'on en prend ordinairement
le Nord pour arriver a la Baye des Puans.

Cette Baye tire (on nom des Ouénibe-
gons, qui ve'ut dire Puans ;ce nom n'a pas
tine fi nauvaife explication en la langue
des Sauvages ; car ils l'apellent plût5:la
Bye faléeque la B;ye des Puans, quo-
que parmi eux ce foit prefque la même
chofe, & c'eh auffi le nom qu'ils donnent

à la mer : ce qui a fait faire de trés.xa.
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et &es recherches pour découvrir s'il n y

de avoit point dans ces quartiers quelques
ce Fontaines d'eau falée : comme il y en à
e, parmi les Iroquois. Mais l'on n'en a point
Dol trouvé jufqu'a prefent. L'on juge qu'on

te lui a donné ce nom à caufe de quantité de
lt vafe & de bouë* qui s'y rencontrent, d'oû
er s'élevent continuellement de mauvaifes

n vapeurs, qui caufent les p!us terribles &
it les plus -frequens tonnerres qui fe puifle

*a. entendre. On y remarque un flux & reflux
its reglé, prefque comme celui de la mer.

je laiflerois volontiers aux Philofophes à
ng examiner fi ces marées font caufées par
des vents oû par quelqu'autre prificipe ,
& s'il y a des vents qui font avant-cou-d
reurs de la Lune & attachez a fa fuite

ile lefquels par confequent agitent ce lac &
de produifent fon flux & reflux toutes les foisq

que la Lune monte fur lhorifon : Ce que
r lon peut dire de certain efi que quand
S. l'eau efi bien calme on la voit aifément
e- monter & décendre fuivant le cours de la

Lune , quoique l'on ne nie point que ces
e mouvemens ne puiffent êtie caufez par les

la vents qui font bien éloignez, & qui pefant-
fut le milieu du lac font que les bords
ne croiWTent & décroiffent de la maniere qu'il

nt paroit.
Cette Baye eff de quarante lieues de
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profondeur, fur huit à dix de large à fon

-entrée, qui diminuë infenfiblement juf.
qu'à fa profondeur qui n'en à que deux ,
l'embouchure eft fermée de fept 1iles
qu'il faut doubler pour aller aux Ifinois.
La Baye à l'égard du lac eft au Nord.
Oiient & fa profondeurau Sud-Oüeft :il y
a une petite bourgade à lentrée de gens'
ramafTez de plutieurs Nations, qui voulant
fe rendre recommandables y ont défriché
des terres. Ils affe&ent de régaler tous les
Paffans. C'eft une 'belle qualité parmi les
Sauvages de'pafTer pour liberal, c'eft le
propre des Chefs de prodiguer tout ce
qu'ilsý ont , s'ils· veulent être eftimez.
Ceux- ci fe font attachez a bien recevoit
les Errangers , qui trouvent dans chaque
faifon toute forte de rafraichiffement, &
ils n'ont pas de 'plus grande paflion que
de favoir que l'on vante beabcoup leur
generofité.

Les Ponteouatemis y habitent, les Sa-
Kis & les Malhominis, on y voit quatre
Cabanes du debris des Nadouaichs , qui
ont été entierement détruits par les Iro-
quois. Les Puans étoient autrefois maîres
de cette-Baye, & d'une grande étenduë de
païs aux environs.-Cette Nation étoir nom-
breufe, elle étoit fort redoutable, & n'é-
parginoit qui cue ce foit . ils violoient cous
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a fon ks droits naturels ; ils étoient Sodomites

t juf- & avoient même communication avec des
deux b bres mortelles. Il n'ertroit aucun Etran.

:fles ger chez eux qu'ilsine le fluent boüillir
'nois. dans des chaudieres, Les Mathomenis--

Nord- toient les feuls qui eulent relation avec
:Il y eux, n'ofant même fe plaindre de leur ri.
e gens' rannie. Ces Peuples fe croyoient les plus

mulant puitans de l'Univers ; ils déclaroient la
friché guerre à toutes les Nations qu'ils poue
us les voient découvrir , quoi qu'ils n'euffent
mi les que des haches & des coûteaux de pierre,'eft le Ils ne vouloient point avoir decommerce
)Ut ce avec les François. Les- OutaouaK's leur
imez. envoyerent cependant des Députez qu'ils
:evoit eurent la cruauté de manger ; cet attentat
haque indigna toutes les Nations qui s'unirent
nt, & aux Outaouaks, par la prote6ion qu'ils
1 que leur accordoient , fous les aufpices de,

leur François, dont ils recevoient du fer & de
toutes fortes de marchandifes. L'on fit de

!s Sa. frequens Partis fut les Puans qui les in-
iuatre commoderent exttêmement. Il furvint des

qui guerres Civiles entre eux. Ils fe repro-
s Iro- choient aux uns & aux autres leur mal.
iartres heur, par la perfidie de ceux qui avoient
lue de tué ces Députez qui leur avoient apport:
nom- des coûteaux, des alaînes, & pluGeurs
c n e- chofes à leur ufage, dont ils h'avoient eû
t tous eonnoîffance Q 2and ils fe virent attaque;



vivement ils furent contraints de te rél. 1laq
nir tous dans un même Village , où il fe Pen
trouva quatre à cinq mille -hommes. Les rop
maladies y firent plus de detordre que la tion
guerre même. L'air infe&é de la puan. lefp
teur des Cadavres caufoit beaucoup de' &i1
inortaaité. ILs ne p.ougoient fuflir à les en- duit
terrer ; ils furent réduits. à quinze cens ava
hommes. Il fe iEt malgré toutes ces dif. les
graces un parti de cinq cens Guerriers con- voie
tre les Outagamis, qui habitoient à l'autre ne f
bord du lac. Ils perirent tous en faifant ce Lor
trajet par wie tempête qui fe leva. Leurs fian
ennemis en furent-touchez ; ils dirent que cens
les Dieux devoient être fatisfaits de tant cour
de punitions. Ils cefferent de leur faire la ciqi
guerre. Tous ces fleaux qui devoient les Nati
faire rentrer en eux-mêmes, ne firent a
qu'augmenter leurs iniquitez. Tous les bord

il i lalle b
SOauvages quj nont pa eoe eml ra ble .
Chriflianifie ont cette opinion que les ar- leuj
mes des défunts, particulierementde ceux bien,
qui ont été tuez, ne peuvent demeurer En ef
en repos que les parens n'ayet venge loger
leur mort. Il faut -donc immoler des vi. n c
&imes à leurs ombres fi on les veut fou- destda
lager. Cette opinion qui animoit ces bar. com
bares leur infpiroic un defir ardent de pe. Pendc
rir tous, ou de fatisfaire les manes de ceux-
leurs ancêtres ; -mais 1 impoffibilité dans § re

laquelle
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laqselle ils· fe voyoient leur faifoit fuf-
pendre leurs rettenrimens; ils fe troavoient
trop humiliez à la face de toutes les Na.
tions pour ofer rien entreprendre. Le de-
fefpoir , le reffouvenir cruel de leur perte,
& la mifere dans laquelle ils étoient ré..
duits , ne leur facilitoient plus les moyens
avantageux de pourvoir à leur fubfiftance,
les frequens Partis de leurs ennemis a.
voient même écarté les animau*x la fami-
sie fut le dernier fleau qui les attaqua.
Lorfque les Iflinois touchez de compaf.
flon de ces malheureux envoyerent cinq
cens hommes leur apporter un grand fe.
cours de vivres, parmi lefquels il y avoir
cinquante des plus confiderables de la
Nation.

Ces Antropophages les reçarent d'a..
bord avec toute la reconnoiffance poffi.
ble; mais ils mediterent-en même temps
leur perte par le facrifice qu'ils en vou.
loient faire aux ombres de leurs morts.
En eiFet ils firent une grande cabane pour
loger ces nouveaux hôtes. Comme c'eft
une coûtume,parmi les Sauvages de faire
desdanfes & des jeux publics dans des ren-
contrés d'éclat , ils en firent une exprés.
Pendant que les Ifliniois étoient à danfer ,
ceux-ci couperent les cordes de leurs arcs
k fe jetterent aufli- tôt fur eux , les madla,.

Tme Il. G
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erant fans en épargner un feil & en ften
un Feftin general: L'on voit encore l'en.
ceinte de cette cabane-& les troffes refles
de ces vi&imes. Les Puans jugerent bien
que toutes les Nation; fe lieroient enfrn-
ble pour tirer vengeance du maffacre des
linois, & la cruelle ingratitude dont ils

avoient ufé envers eux. Ils réfolurent d'a.
bandonnerl'endroit qu'ils -ocupoient; mais
auparavant que d'en ve,, a cette extrêmi.
té un chacun fe reproch fo n crime ; les
uns fongeoient la nuit que 'on venoit en.
lever leurs Familles ; & les autres cro.
yoient voir des Spe&res affreux qui les
menaçoient de toutes parts ; ils fe refu-
gierent dans une Ifle qui a été depuis em.
portée des glaces,
-Les Iflinois nte voyant pas revenir leug
gens en détacherent d'autres pour en ap.

grendre des nouvelles : ils arriveent au
village dus Puans qu'ils trouverent aban,.
'donné , d'où ils apperçûrent la fumée de
çelui qu'ils avoient nouvellement établi
dans cette ifle. Les flinois ne virent que
des débris de Cabanes ,& des os de quan-
:ité d'hommes qu'ils jugerent être des
leurs. Lors qu'ils apportereut dans leur
pais cette trifte nouvelle, l'on n'entendit
alors que des pleurs & des gemiffemens;
J'on en donna avis aux Alliez qui offrirent
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i firent ic l.eur donner du fecours. Les Puatis qui
le l'en. lavoient que les Iflinois na avoient -pas lVu.

s refles fag des Canots > (e perfuadoient qu'ils
bin eroienc a l'abri de toute infulte dans cet«.

il fcnM. ge Ifl.
cie des Les Iflinois (e voyant tous les jours cofl.i
ont ils f9lez par ceux qui avoienî apris leur de-
bnt d'a. faftre,. ils recevoient des prefens de tou-0

ttrai es parts qui effuyoientr leurs larmes. Ilsitrêmais confulrerenz* entr'»eux s'ils devoieit faire,e; lesi fur le chan.xrp quelques efforts contre leurs
e. ennemis. Les plus fages dirent que fuivant

S cru. la cosùrume de leurs ancêtres ils clevoien;,
luti les pleurer un an, & même davantagre, pouir
eW2 refu. fléchir le Grand Efprit qui les avoit châ-.
lis cm- tiez de ce qu'i.ls ne lui avoient pas off'ert

aflez de Sacrifices,* qu'il auroit cependaric-
r îeuqr it e d'eux s'ilg ne s'impatientoient. Pas
en ap. &qu'il châtieroit les Puan *s d'une a& ion
:ent au fi noire. Ils fufpendirent leurs armies luf.

abn~qu'à la deuiérne année, qu'ils fierun
-née de gros de toutes les Nations qui S, interefl'e.

tIf rent à cette entreprife. Ils partirent l'Hi.
nt que ver pour ne pas manquer leur coup. Etant.
quan- arrivez à cette ifle fur les glaces ils n'i trou-#

te les verent que les Cabanes ,dans lefquelles
il y avoit encore du feus les Puans, en éff.

itendit toient partis la veill e pour leur Chafe, 3&8
Mens; ITarcherent enfemble -afin de n'être point
frirent furpris des Ilinois eni cas d'acciçent, Ce
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corps d'armée fuivit ces Chaffeurs, qi viq
la fixiéme journée le Village qu'il inveflit,
& donna deffus fi vivement qu'il tua, blef. r
fa , ou fit prifonniers tous les Puans, à la
referve d'un feul oischn&ferni l
chez les Malhominis tout percé de fBêches. p'

Les Illinois s'en retournerent bien ven.
gez; ils eurent encor la generofité de don. ki
ner la vie à plufieurs femmes & enfans, 9
dont une partie refta chez eux, & les au.

,tres eurent la liberté d'aller où bon leur Sa
fernbloir : ils pouvoient être il y a quel. Ch
ques années cent cinquante guerriers. Ces
Sauvages n'ont aucune fGmpathie les uns
avec les autres, ils fe détruifent eux-mê-
mes, & ils ont été obligez de fe divifer: c
ils font naturellement fort feditieux &. ca
fort emportez.; peu de chofe les émeut, n
ce font de grands fanfarons, d'ailleurs bien ils
fàits & de bons foldats,qui ne connoillent ra
point le danger, fins & rufez pour la guer. g
re. Quoi qu'ils foient perfuadez que leurs qt
ancêtres e foient attiré l'inimnitié de tou-d
tes les Nations qui les environnent ils ne
peuvent elicore s'humilier, au contraire
ils font les premiers à infulter ceux qui
font avec eux. Leurs femmes font extrê- m
mement laborieufes-; ils font propres dans q'
leurs maifons & fort dégoutans dans leur
manger : ils aiment beaucoup lesfanois
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qui les'protegent tous les iotirsl y a
Iong.trms qu'ils feroient entierenient dé-ea
truics fans leur appui,. car tous leurs voi.
fins ne fçauroieQt les fouffirir pour toute
leur maniere d'agir & leur orgueil infu..
portable. Peui s'en fallut que les Outaq.
agnis, les Masxoutechs , Kikabons, Sa.
kis & Miamis,. ne s$'en foient défaits il y a
qýielque& années , ils font devenus un peu
plus traitables. Qu~elques Pouteouaterrns,
SaýKis & Ouragamnis .ont pris des femmes-
ChieZ eux, & leur ont donné leurs filles.
Ills ont fouvent des -de**mêlez au fujet des"
femmes-, pour. lefqu.elles ils fe battent,

Les Pouceouat 1emis font leurs voifins
c'et une Nation fort affabre & tout-à.fait
'carreftante, qui ne chetchent que flelh.-
nue des perfon mes qui viennent chez eux,.
ils ont beaucoup d&efprit , ils entendent laf
raillerie, ils ont la raille dégagée. ils font~
grands parleurs., Lorfqu'ils fe font mis
quelque ch-ofe, dans 1I''efprit il n'eft pas aifâ
de les en détourner,. les viei[lards font
prudens-, de bon (ens, & de'bon confeil ;il
eft rare qa'ils entrepr-ennent rien de mal "a
propos, Comme ils reçoivent agreable.
mnent les Etrraogers , ils font bien aifes
qu'on leur rei)de ke reciproque. ils ont
fi bonne opinion d'eue. mêémes qu'ils tien.
ZICIit les aI4rS.Nacions au [deIl'ous d'eurx,
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Ils fe font rendus les Arbitres de celles
de la Baye & de toutes les Nations voifi.
nes; & ils tâchent de fe conferver cette
réputation par -toutes fortes d'endroits.
L'ambition qu'ils ont de plaire à tout le
nonde n'a pas laiffé de caufer entre eux

de la jaloufie & du divorce; car les Famtil.
les fe font féparées à droite & à gauche
dans le Méchéygan , dans la vûë de s'atti-
rer en particulier de l'effime. Ils font pre-
fent de tout ce qu'ils ont , en fe dépoüil'
lans même de leur neceffaire, par l'envie
qu'ils ont de palier pour genereux. La plû.
part des marchandifes dont les Outaouars

-traitent avec les François fe tranfporrent
chez eux.

Les Saris ont été de tout temps voifins
-des Pouteouatemis ; ils ont même bâti un
Village avec eux. Ils fe font feparez de-
puis quelques années , nayant point vou-
la fouffrir de fubordination de part &
d'autre ,, céla eft general- chez tous les
Sauvages ; un chacun eft maître de fes
a6Uons fans que perfonne ofe y contredi.
re. Ces Peuples n'ont pas. d'efprit, ce font
des brutaux ; ils font d'une humeur red-
che', d'ailleurs bienfaits de corps, afes
beaux pour des Sauvages, voleurs-, men-
teurs, grands difeurs de rien, bons ChaI
feurs & fort mauvais Canoseurs.t
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's Les Malhoninis -ne font pas plus de
i. quarante ; ils font?'peu de bled d'Inde, ne
e vivant que de chaffe & d'Eturgeons; ils

font adroits navigateurs. Si les, Sauteurs,
le font habiles à pêcher les PoilTons blancs
a dans la Saut ; ceux-ci ne le font pas moins
I. à darder de- l'Eturgeon dans leur courant ;
ýe ils ne fe fervent pour cet effet que de petits
:i. •Canots fort legers , dans lefquels ils fe
e- tiennert debout fur les extiêmitez des
il, bords, & dardent au milieu de ces coq -
'ie rans l'Eturgeon avec une perche ferréd ;.
û. l'on ne voit que Canots matin & foir.
rs Ce font de bonnés gens , peu fpirituels,
nt intereifez au dernier point ; & par con-

fequent d'une avarice fordide ; au relie'
ns bons Guerriers.
un Tous ces Peuples de la Baye font tout-
le. à- fait heu reui , le pais eA beau , ils ont
»O. -des campagnes fertiles en bled d'inde. La
& Chaffe abonde en toute faifon, ils ont
les celle de YOurs & du Caftor en Hiver; le
fes Caevreüil en tout temps ; ils pêchent mê-
di. me duGibier. Je m'expliqtie , il y a une
)nt quantié prodigieufe de, Canards blancs
e-. & fnieser, Automne ,d'un goût adrnira:-
rez ble ; les Sauvages tendent des filets en
en- certains endroits otù ce 'Gibier plonge pour
aC manger des folles avoines , les Sauvages,

nui yágecent infenfiblement .dans leurs

I
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Canots les font aller du côté de leurs fi.
lets dans lefquels ils fe prennent-

Pour prrendre auffi des Tourtes-en té
dans des filets , ils font de grandes allées
dans les bois,ôu ils attachent à deux arbres
des deux côtez un grand firet fait en fac,
tout ouvert ; ils font une vetire baraque
de branchages où ils fe mettent, & lorf.
que les Tourtes qui fe mettent à voler don-
nent dedans cet efpace ils tirent une petite
corde qui en1 attachée le long du filet , &
tel en prendra quelquefois en une matinée

'cinq à .ix cens S principalement lorfqu'il
'ait du vent, ils ont cependant toute l'an.
n:e là pêche de l'Eturgeon, du harang en_
Automne, & des fruits en Hiver. Ils fer.
ment leurs rivieres , quoicue profogdes
avec des maniietes de clayes, ils laiffent
des endroits au,% PoifTons pour paliTer ,
dans lefquelsilsjeutenYune maniere de fi.
Jets qu'ils jettent & retirent quand ils veu.
lent; ils attachent plufieurs petites cordes
qui, quoiqu'elles femblent fermer le paf.
fage , donnent cependant carriere. aux
Poiffois. Ils donnent feulement à:cqnnoî-
tre qu'ils font fur le fileî par -un-grelot
qu'ils attachent en haut, qui fait da bruit,
pour lors ils tirent leurs Poi1Tons. Cette
Pêche fuffiroit à nourir de grands Villa-
ges. lis recueill:n a%. des 4 elerayoines



eburs fidu Feuples Sawu':ies.-j&du gland, de maniere que les Peup 0les
eri ~de la Baye peuvent vivre avec toute forte

enHées de comnmoditez.
s allées Les Manrouechs qui compofoient au.

0% fac %0 5 5 5 %ý..n fc evirn àqùàrante lieuê«s dans les"terreg
;arcLque Eau Nord de la Baye , ils êroienr les- plus
SCr. grands Guerriers de toute lAmerique

,pie eprenrrîonaie, tes aurIpcs i'sarions irremn-
er, &bloient quand_ ils fe nietroient en marche.ýet Ilsn'ont lamnais pû être vaincus ; ceperi-

>rfu »éi dant tous les Peuples jaloux de leur va-

ýrfqu>il leur fe ligiièrent contre eux ; & par laý

anenT trahifon des Marhom ninis, qui fe difoîen'r.
an n leurs amis ~. ils futient mnaflacrez avec lals fer- FoQes neme .furprife que~ le furent les lilinois
.fec par les Puans &Ai ne reala que les enon

allier fans & les femmes. que lVon fit Efclav4-s,'

ýSVeil- C HA P ITaRE VI11I.
cordes
le paf. Li vùaleow des Françrois [e réFand che;z.

au% tous ces PcetpIesfoos Meffeurs de Yra-
fi ô* dit CoMrceI > & Ils 'uiennwctfae (

grelot iclae ave lw- à fn-ra
bruirY

Cett JÈ croi-qu'iI eft à propos cde parler pre-
Villa- fentewent des Iroquois, & de tous les'

mOf@ iuvemnens de Guerre qu'ils ont fufeiré

I
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contre les François & nos Alliez; il fat
aller pour cet effct à la fôurce de cette
guerre.

La fureur dé cette Nation Ce répandit
de toutes part-s, depuis l'arrivée de Jac.
ques Cartier en 153y , quoiqu'il y eut de
temps à autre des Pourparlers de Paix, &
des Tréves qu'ils violoient. Ces Peuples
haïffoient extrêmement les Alho'kins,qui
ed un Peuple doux & bienfaifanc. Ceux.
ci étoient nos premiers amis dans l'éta.
bliffement du Canada. Nous avions be.
foin de cette Nation pour nous y mainte%
nir à Quebec ; il étoit jufte de prendtd
leurs interêts contre les Iroquois ennemis
irreconciliables de toute l'A merique Se.
prentrionale. Les Algonkins demanderent
donc main forte aux François contre eux,
& les Iroquois nous déclarerent la Guer.
re qui dura jufqu'à l'arrivée de Monfieur
de Tra(j.

Monfieur de Trai qui avoit des Paten.
tes de Viceroi, eut ordre de Sa Maje*'
de regler les affaires de toutes les Colo.
nies Françoifes de l'Amerique -Meridio-
nale & Septentrionale. Ce Viceroi com-
mença par Cayen , à quatre degrez de

-la ligné qu'il reprit fur les Hollandois.
il patTa aux iles de l'Arnerique dont il prit
poffeffion au nom du Roi, & aprés y avois
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fat fait prêter-ferment & reglé toutes les af.
:ette faires il en partit pour le Canada, où il

arriva en6n le dernier Juin 166-1. avec
fidit quatre Compagnies d'Infanterie. Sa Ma..
Jþc. -efé nomma la même année Mr. de Cour.-
t de fel Gouverneur general , qui arriva le

& quatorze Septembre avec Mr. Talon pre-
ples iiier Intendant,
,qui L'Efcadre' qu'il amena étoit d'onze,
eux- Vaifegux , qui porterent le Regiment de
'éta. Carignatifaliere-, des Familles , des Filles,
be- des Artifans , des Engagez, des, Chevaux,

nte- des Vaches, des Brebis, des vivres , dee
ndrd munitions, & toutes les autres chofes ne-

emis celfàires à un parfait établitTement. Mr.
Se. jde Trafi trouva donc la guerre fort allu-e

rent mée entr.e les Iroquois, les François &
UX, leurs Alliez. Il fe détermina, aprés avoir
uer- faitadembler les habitans les plus confide.-

flieut rables,de faire partir un détachement l'Hi-
ver fuivant contre cette flere Nation, com.

Iten. nandé par les plus anciens Capitaines de
je' Carignan , & par les plus confiderables de
olo- la Province, entre lefquels furent Mrs.
idio..- de la Vallier, d faint Denis, de Gifar,

:om- de Becancour & le Gardeur, tous Gen-
e de tilshomnies.
lois. L'on n'eut point dans cette Campagne

[prit tout le f7 ccés auquel l'on s'étoit attendu
LVO1E è caufe de la rigueur de l'Hiver, §c di



e4 H;floire
1'impoffibilité oùû furent les troupes dt
marcher fur les riéges en raquece., dont ils
ignoroient l'ufage. Cette encreprife t~e
laima pas dée caufer de l&'effroi & de la cet.
reur aux Iroquois ,par l'apprehenfion
qu'ils eurent .que la campagne que l>oti
feroit fans doute au Printemps ne leur fut
funeffe. En effet Mrs. de T[rafi . de Cour.

fevig, utCompagnies de Caiga
.les babitans de cecte Colonie, allerent

.au Village. des ciniq$aXions Ir.oquoifes,
qui font é'lçignées d'senviron deux cens
xinquance lieues de Qiebec. Ces troupes
ri-ine-rent les Cabanes des Sauvages, leur
grain . cuèrent & tfruAlerent cous l -es Vieil?
lards qui fe trouverent dans les Villages,
.qui aîrncrent mieux y perir que de les'
abandonner.

Les Iroquois fe ttouvzrent fort. décQn1.
,cercez d'une pareille Cacaffrophe , ils
çconnurenr qu'ils avoienc -affaire 'à une Na-
tion bien djtference de celle de ce vafte
Continent; ils vinrent demander la Paix
SMr. de Trafi., avec des fericimens les

plus foûmis- & les plus -refpe&ueux que
P'ori puiile s'iaiaginer. leLa paix étant concIué" entr'eux . e
f rançoi- 's & nos Alliez , Mr. de Trafi re-
paffa en 16 67. Mais comme- les Ir"quoi5
jonc gens extrêmemen; remnuaný, & q'l

n'ai-
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ent qu'à porter le fer & le feu dés
peuvent trouver les mromens de le
certains Guerriers rencontrerent à

alTe Mrs. de Chafi , de Lerole, de
agni, Officiers, dont les deux étoient
s de Mr. de Trafi. Agariata tua Mrs.
àafi & de Montagni ,quelques autres
ois , & emmenerent Mr. de Lerole
leur païs.
C. de Courfel outré de ce meurtre;
ya menacer les Iroquois de leur dé.
r la Guerre s'ils ne lui livroient ces
triers , ou du moins leurs Chefs. Les
ois prévoyant la ruïne entiere de leur
>n, fe déterminerent enfia de lui en.
r Agariata. En effWt quarante Iro.
arriverent à Quebec qui depuis la
Ville au Fort d'un quart de lieuë*,
nt à haute voye Onontio> Onontio ,
ho , Squenon, Squenon, qui veut
ôtre Pere donne-nous la Paix. Tous
ris, Ces pleurs & ces lamentations
ndrirent point Mr. de Courfel, il
ndre Agariata en prefence des qua..
Iroquois. Ce genre de mort qu'ils

ient jamais vu, les frapa fi fort qu'il
nit la Paix parmi nous jufqu'en 16s3.

es les Nations OutaouaKs étoient en
ne. Pendant que nous avions la Guer..
ac les Iroquois, celles qui habitoietg
7'ome I!. H
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le lac Huron fe refugierent à ChagoUa-
xricon , qui eA dans le lac Superieur; el.
les ne décendoient à Montreal qu'en trem-
blant lorfqu'elles vouloient debiter leurs
Pelleteries. Le Commerce n'étoit pas en.
core bien ouvert chez les OutaouaKs. Le
inom des François s'y faifoit connoître
infenfiblement :il y en avoit quelques-
uns qui penetroient dans les endroits où
ils croyoient trouver leurs avantages;
-c'étoit un Perou pour eux. Les Sauva.
ges ne pouvoient comprendre comme
des hommes pouvoient venir chercher fi
loin leur robe de Caftor * qui étoit tou-
ýe ufée, pendant qu'ils admiroient tout ce
que les François leur apportoient , qui
leur étoit extrêmement précieux ; les cou-
teaux, les haches , le fer fur toutr, ne
pouvant être alez eflimez, les fufils leur
paroifToient quelque chofe de fi furprenant
qu'its difoient qu'il y avoit un efprit de-
dans qui·faifoit retentir le bruit lorfqu'on
les tiroit. Il ett vrai qu'un Efquimau du
cap de Digue au 6o. degré au détroit dela
Baye d'Hudfon , me parut fi furpris lors
qu'il vit tout-à-coup tomber un gode tout
en fang par l'efFlt d'un fufil, qu'il fut
comme immobile par l'admiration o' il
étoit d'une chofe qui lui paroitToir fi ex-

- Cafot gras qui eft I'Cfpece la plus ch:re.
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o la. traordinaire. Les Français qui faifoient le
et. conmme.ice chez les Nations du Canada j

:rem- avoient fouvent le plai(r de les voir dans
leurs ces fortes de ravitiemens. Les Sauvages
.s en. les prenoient fouvent pour des Efprits &
s. Le pour des Dieux ; il fufirfoit à une Nation
ioître de pofleder des François pour fe croire à
ques- l'abri des infultes de fes voifins, ils deve-
ts on noient les Mediateurs de tous les d'fferens.
iges• les entretiens particuliers que j'ai eûs aved
auva. plufieurs Voyageurs dans ces païs m'ont
mme donné matiere de parler de ces Peuples i
her fi tout ce qu'ils m'en ont dit m'a paru toû-

:ou. jours fi uniforme que j'ai crû être obligé
>ut ce de donner une idée de ce vafle païs. Le

qui Sieur Perot à le plus connu ces Nations ;
cou. les Gouverneurs generaux du Canada fe

r , ne font toûjours fervis de lui dans tous leurs
s leur propos :l'ufage qu'il avoit des langues ,
enant fon favoir & La bonté de fon efprir , lui
it de. ont fait faire des découvertes qui donne..
q . 12,1rc lieu à Mr. de la Salle à faire toutes
au dn les tentatives qui lui avoient réiiWi fi heu.
t dela reufement.
s lors C'ent par fon moyen que le Miffißpi à
e tout eé connu ; il a rendu des fervices tre.
'il fut conrdderables à la Colonie , il a fait con-
o il noître la gloire du Roi chez ces Peoples
i ex. il en a engagé à venir faire alliance avec

nous, on le prit un jour chez les Pouteoua.
H L

MI
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temis pour un Dieu. La curiofité l'engagea
de vouloir connoître cette Nation qui de.
meuroit au fond de la Baye des Puans. lis
a-voient entendu parler de. François :l'en-
vie qu'ils avoient de les connoître pour
lier commerce avec eux les avoit'obligez
de décendre à Montreal, fous la conduite

- d'un OutaouaK errant, qui fe flâtoit de
les y mener. On leur avoit dépeint le
François tout velu ( les Sauvages n'ont
point de barbe ) ils croyoient que nous
étions d'une efpece difference de celle
des autres hommes ,. ils furent étonnez
de voir qu'ils étoient'faits comme eux ,
ils les regarderent comme un prefent que
le Ciel & les Efprits leur avoient fait
d'avoir permis qu'un de leur femblable
entra dans leur païs. Les Vieillards allu-
inerent un Calumet folemnel & vinrent
au-devant de lui , Je lui prefenterent com.
ne un hommage qu'ils lui rendoient. A.
rés qu'il eut fumé le Calumet, le Chef

prefenta à ceux de fa Nation qui fe le
prefenterent tous les uns & les autres en
sépandant de leur bouche la fumée du
tabac fur lui comme un encens, t» es IM
des premiers Efprits lui difoient-ils, pif.
que tu fais le f<rc'efk toi qui doit derAirer ù7

proteger tous les hommes , loü<é foit il
Seklç;t qio t'a éclaisr & t'a rendu f[r nu-
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Ire terre. Ils l'adoroient comme un Dieu,
ils prenoient de fes coûreaux & de fes ha..
ches , qu'ils encenfoient avec leur bou-
chede la fumée du tabac, la quantité-des
viandes qu'on lui prefenta à manger l'em-
pêchoit d'en goûter de toutes. C'ett un
Efprir, difoient-ils , ces vivres aufquels il
n'a pas touché ne font pas dignes de fa
bouche : Quand il fortoit on vouloit le
porter fur les épaules, on applanifibit les
chemins par où il pafToit, on ofoit le re.
parder en face ; les femmes & les enfans
fe tenoient un peu loin pour le confiderer.
C'efß un Efprit.> cheriffons-le, il aura pitié
de nous. Le Sauvage qui l'avoir introduit
chez cette Nation fut reçû en Capitaine,
pour reconnoilTance. Peiot n'avoit garde
de recevoir toutes ces adorations. Il foû-
tint à la verité ces honneurs jtrfqu'au point
où la Religion n'étoit point intereffée. il
leur dit qu'il n'étoit pas ce qu'ils penfoient,
qu'il étoit feulement François. Que le ve-
titable Efprit qui avoit tout fait avoit don.
né aux François ta- connoiffance du fer &
la Faculté de le manier comme de la pale
te. Que voulant avoir pitié de fes Crea-
tures il avoit permis que la Nation Frin-
coife fe fut établie dans leur païs pour les
retirer de l'aveuglement où ils étoient,
Qu'ils ne connoiLfeient pas le veritable

-H 3
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Dieu auteur de la Nature, que les Frats.
çois adorent , & que lorfqu'ils auroient
fait ar»itié avec eux ils en recevroient
tous les fecours poffibles; qu'il étoit venu
pour leur en faciliter la connoiffance par
la découverte qu'il faifoit des Nations.
Et comme le Caftor eft effimé des Fran-
çois , il vouloit voir s'il n'y auroit pas mo.
yen d'en faire le Comnierce. La guerre
étoit, pour lors entre cette Nation & les
Malhominis leurs voifins. Ceux. ci chaf-
fant avec les. Outaga-nis avoient tué par
mégarde un Pouteouatemis qui alloit chez
les Outagamis. Les Pouteouatemis irritez
de cet affront cafTerent la tête d'un pro.
pos délib'eré à un Malhoming qui étoit
chez les Puans. Il n'y avoit dans le Vil-
lage des Pouteouatemis que les femmes,
& les vieillards. LaJeunefle étant allée en
traite pour la prerniere fois à Montreal ,
il y avoit lieu d'apprehender que les Mal-
hominis ne profitafTent de ce contreterns.
Perot qui avoit envie de les ,connoître ,
s'offit de moyenner la Paix. Lorfqu'il
fut arrivé à une demie-lieuë du Village
il envoya une perfonne -leur dire qu'il
venoit un Fran ois chez eux ; cette no.
velle caufa un ejoye univerfelle. Tous les
jeunes gens allerent auffi-tôt au devant
dc lui avec leurs armes & leurs parures
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de guerriers , marchant tousde file avec*

t des contorfions & des hurlemens capables,
t d'effrayer. C'étoit la reception la plus ho.

norable qu'ils croyoient devoir lui faire.
Il fe raffura & tira un coup de fufil en l'air
du plus loin qu'il les apperçût ; ce bruit'

. qui leur parut fi extraordinaire les arrêta

. tout court , regardant le Soleil avec des'
e poflures tout-à- fait plaifantes.. A prés qu'il
s leur eut fait entendre qu'il ne venoit pas

pour troubler leur re p os , mais pour faire
r alliance avec eux, ils approcherent avec
z beaucoup de gefficulations. On lui pre-
z fenta le Calumet, & lorfqu'il falut arriver

au Village il y en eut un qui fe bailla pour
it le porter fur fes épaulés. Son Interprête
L leur témoigna qu'il avoit' refufé ces hon-
es, neurs chez plufieurs Nations. On le con-
z duifit avec de grands empreffemens. C'é-

toit a qui abateroit des branches d'arbresý
L qui avançoient dans le chemin & qui le
s. netoyoient. Les femmes & les enfans qui-

avoient entendu l'Efprit,(car ceft ainfi
il qu'ils apelloient un fufil ) avoient fui dans
e les bois. L'on s'affembla dans la cabane
il du premier Cþef de guerre où l'on danfa

u,. le Calumet au fon du tambour. Il les fit
es tous aflembler le lendemain & leur tint
nrH à peu prés ce difcours.

es à Hlrn .te ver*table Ef rit qui a crcí
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tous les hommes veut meutre fin ài vos rii. it
feires ' vos aencêrres n'ont Pas voulu lécoli. M
ter , il ont zjours fuivi les mouvement q
de la feule nature , fans fe fouvernir qu'ils de
tenoient l'être de lui. Il les a cré'ez, Pou
'vivre en Paix avec leurs femblables )1 il
n'aime P&s la guerre n'y la*divifion, il veut Il
que les hommes aufque!s il' a donné la14t ai
fon fe fruviennent 'qu'ils font tous frereç, vd

&qu'ils n'ont qu'>un Dieu quI les a f rmczteý
pour ne faire que fa volonté ; Il leur a don.-f
né un empire fsr les animaux, il leur a d
défen îg en même temps de rien entrepren- t

dre Les uns contre les autres. Il1 a dor-jiéle
.Fer aux Franç -ois afin de le d!#trlbit r chez, l
ceuix qui n'en ont pas l'ufl1ge 3S'ils 'veulene
vivre en Ihommes & non Pas en bêtes ;il e Vg
fiché de ce que -vous avcz. guerre avec les t
Pouteopeatemis , qui quo0i qu'il femble asvoir Pl
eÛ droit de fe venger fier votre jeune bome- Ai
me qui étoit chez,, les Puans , Dieu fluagof
moins en efi off'encé , car il deffend la ven', V

,geance. &il commande l'union & la Pa:xt fi
Le Soleil n'a lamais été fort éclatant fur qi
'vitre horifon. V-ows avez, tou jours été c?-
vel1ope danis les tenebres d'une vie ot-fc.4r:

~ îfrbl> 'yant jami s joi de 1M v- Ce
'rit4ble clarté comme les Franfois. Voila va
fufil que je vous jette pour vous deff;nIe
contre ceuix qut VOUS attaquleront e tve
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vosMi n'e% des ennemis il leur donnera de la ter..

s l'eicou. reor. Voila un Goller de Porcelaine parile..
~ee~ quel ie vou1s lie a mon corps ,qu'aprehen.

oi u'l erez.ý vou ? Si VOU Vou uniffêz. à'noâ
*e'e *pc qu e font les fufils & les haches &qui

bes 1 JpétiJJent le fer comime Vios:s pntriè laom

.ilVeut me. 'e met fois u~ni aux Pouteogatemise aidf
J .ques vous voules fdire la guerre-, 7e fýiù<

s freresen pouCr embrajièr toui les homomes qu'O0..
afr»z, nontio, le Chef de tous les Franç ois u

or a don, font établis dans ces pais , m'a dit de join.
il lera dre enfemble pour les Prendre fous fa pro...

ntre,ýren- teViion: 'uosdriez.0.ios Irefafe r fon appi-
dmé le & vous entre-ruer lors qu'il1 veut Mettre

bnr chnz l ax entre vous.Le Potoarmst-
s veulent tendent beaucoup de chofes propres
tes ; il eî guerre de la part d'Onontio. V'ous avcz4,&
e avec les ete fi unis 3 vosdre...vous abandonner vos-
ible azoit Fam'iles a letmerci ete leurs armes. "lu

rune hom- faire la guerre contre la volonté des Fran.

eteu nea». foiS. -7e ne viens point pourfaire la décas.
la ven. verte des Mâations pour ?Yetourner a-vec mer

>la Paixi freres s qui viendrvit a"ve moi chez.~ ceu~x-

ýarant fur qui voudront s'uinir avec nous. PoaMrrez.r
rs éd'» vouis chalTer avec tranquilli'té fi nous don.

ie l-for: nons do Fer à ceux qui nous dneotd~

de la ve. Cajt or. Voos avez. du reffentlrimet contre
Via les Pou ceosatemis .que vous regardez. cern-

deff. n1re mtu vos ennemnis , ils ,font sr, bien plus grand
p jelop Mr. dc CourCcU'

I

M
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,nombre que vous ,ai bien peur que lei
gens des prairies ne fe liguent en même temps
contre vous.

Le Pete du Malhomini qui avoit é té,
alialliné par les Poureouatemis , fe leva
& prit le colier quil leur avoit donné
il alluma fon Calumet qu'il lui prefentai
le donna enfuite au Chef & tous ceux qui
fe trouverent , là fumerent dedra-s ; il
commença à chanter tenant le colier d'a.
ne main & le Calumet de l'autre. Il fortit
de la cabane en chantant, & les prefen.
tant au Soleil il marchoit tantôt en recu-
lant , tantôt en avançant ; il fit le tour de
fa cabane, pafTa par une grande partie de
celle du Vilage , & revint enfuire chez
le Che , où il dit qu'il s'attachoit entie-
rement aux François , qu'il croyoit Efprit
vivant, qui avoit de la part de tous les Ef-
prits la domination fur tous les autres
hommes qui lui étoient inferieurs ; que
toute fa Nation avoir les mêmes fenti-
mens , Iaquelle ne demandoit que la pro-
te&ion des François ,defquels elle efperoit
la vie & la joiiilfance de tout ce qui e(t
riecetTaire à l'Homme.

Les Pouteouatemis éroient fort impa-
tiens de favoir la deffinéé de leurs gens qui
écoient allez en traite à Montreal. Ils
apprehendoient que les François ne les
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rue lei euffent traitez avec indignité , ou qu'ils
temps n'euffent été défaits par les Iroquois, ils

eurent recours au guide de Perot qui étoit
t été un maître Jongleur. Ce faux Prophête fe

e leva bâtit une petite tour de perches où il en-
mné; toura plufieurs chanfons , par lefquels il
fenta, invoquoit tous les efprits infernaux pour
lx qui lui dire où étoient les Pouteouatemis. La
ns ; il réponfe fut qu'ils étoient à la riviere Ou..
!r d'a. lamaniffiK, qui eff à trois journées de leur
1fortit Village , qu'ils avoient été bien reçûs des-
refen. François,& qu'ils apportoient beaucoup
recu- de marchandifes. L'on eut crû cet Oracle

ôur de fi Perot qui avoit fçû que fon Interprête
rtie de avoit Jongli 'n'avoit dit queç'étoit un

chez menteur, celui - ci vint lui en faire de
entie.. grands reproches; fe plaignant qu'il n'é.
Efprit toit guere reconnoiffant de toutes les pei.

les Ef- nes qu'il avoit prifes dans fon Voyage ;
autres qu'il étoit caufe qu'il n'avoit pas été ré-

qu; qe compenfé de fa prédiCion. Les Anciens le
fend. prierent lui-même de les-tirer de cette in.

la pro. quietude. A prés qu'il leur eut dit que
peroit cette connoi lance n'apartenoit qu'à Dieu,
lui eft il fit une fupputation du jour de leur dé.

part, du fejour qu'ils pourroient faire àm
impa- Montreal & du temps qu'ils pourroient
ns qui être à revenir. Il jugea à peu prés de celui

ai. Ils aufquels ils pouvoient arriver. Un Pê-
ne les clieur d'Eturgeoins vint au bout de quinzq

I

I
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jours au Village , tout effaré , donner avk
qu'il avoit aperçû un Canot qui avoit tiré rec
plufieurs coups de fufil. C'en fut affez pour faiti
,croire que les Iroquois venoient chez eux, Iu
Ce fut un defordre par tout le Village; fav
l'on étoit prêt de s'eifuir dans les bois où e V
de fe renfermer dans le Fort. Il n'y avoit que
,pas d'apparence que ce fumTent desIroquo Poe
.qui font ordinairement leurs coups à la Pou
fourdine. Perot conjedira que ce pouvoit mo
être de leurs gens, qui à l'abord du Vil. Plai
lage faifoient paroître ces fortes d'alle- pari
greffes. En effet , iL vint un jeune homme avo
'de la découverte tout hors d'haleine qi défi
xaporta que c'etoit leurs gens. Si la terreur On
avoit caufé une confternation generale , une
cette agreable nouvelle ne caufa pas moins le f
de joye par tout le Village. Deux Chefs phe
qui avoient vû Perot foufler dans fon fu- touil
fil dans le temps de la premiere allarne le fi
lui vinrent faire part de l'arrivée de leurs les
gens, & le prierent de confulter toûjours moi
fon fufil. Ce ne fut qu'emprellement pour la cq
recevoir cette flotte. Elle fit d'abord une les
faluë de moufqueterie , fuivie de cris & reps
d'hurlemens ,& à mefure qu'elle appio- Che
choit elle continuoit fes décharges. Lors yag
qu'elle fut à deux ou trois cens pas du n- ier
vage, le Chef fe le a dans fon Canot &
barangua tou nciens qui étoient fur rem

le
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le bord de l'eau, il leur fit un recit de la
reception obligeante qui leur avoit été
faite à Montreal ; un Ancien leur dit en
loant le Ciel & le Soleil qui les~avoit
favorifez, qu'il y avoit un François dans
le Village qui les avoit protegez en quel-
ques rencontres , l'on vit tout-à-coup les
Pouteouatemis fe jetter à l'eau pour lui té:.
moigner la joye qu'ils avoient dans une
conje6Lure auffi agreable. Ils avoient pris
plaiir à fe matacher d'une naniere toute
particuliere ; les habits François qui leur
avoient dû donner quelqu'agrément les
défiguroient d'une maniere à faire rire.
On enleva Perot bon gzé malgré dans
une couverture d'écarlate ( Mr. de la Sa-
le fut aufli honoré d'un femblable trioni.
phe à l'Ifle Huronne ) on lui fit faire le
tour du Fort, marchant de file deux à deux,
le fufil fur les épauies , les uns devant &
les autres aprés, avec des décharges de
moufqueteries ; -ce Cortege arriva jufqu'à
la cabane du Chef du Parti chez qui tous
les Anciens s'atiemblent , l'on fit un grand
repas d'Eturgeons; ce fut pour lors que ce
Chef fit un détail élus au long de fon Vo..
yage; il donna une idée fort jufte des ma.
nieres Francoifes. Il raconta commen t la
trane s'étoit faite -il exagera ce qu'il avoit
remarqué dans les maifons & fur tout ce

Tome J!. I



qui concernoit la cuifine ; il n'oublia pat
d'exalter Onontio qui les avoit appeliez fes
fes enfans, & qui les avoir régalez de 1

vain,. de pruneaux & de railins fecs, qui q
eur avoient 1paru fort délicats. Ca

C H A PIT-RE IX. la

ýZes I'out40atem:s envoient de,0 DpoAPtez,
chcz:ý, les Mf jarnis, les Iflios &*i<. q
fleurs autres Nations voifines > pour 1esr d
donne-r 'avis de 1 Alalinee q,11"ls ont fai.t
te av'ec la Z'! t10f Frazç oife > qui îcer l
ttoit ilnconnkwe, dont il$ doi'vent tirer de b
grands avantages* On char,« le Calsm ~

a ceux qui 'uurt chcz%, ces, Peuples.

f' Es Peuples fi coxnens de l'alliance g'
..iqu'ils venoient de~ faire , envoyerent n

des Députez de toutes parts'pour avertirt t

les Iflinois , Miamiis , Outagam isMar., V
Ktourecics, & KikabonS . qu'ils avoient ete V
;t Montreal, 4'oûU ils ayoient apporté beau«
coup de marclnndifes -ils les prioient de a

les venie voir'& de leur apporter du Ca- Iý
ftor. Ces Nations éroient trop éloignées 1
pour profiter d'abord de cet avantagSe ,l
n'y eut que les Outaganiis qui vinrent s'e- C

;ablir pendant l-'Hiv-cr 'à trente licu*'s dý
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des Peuples Sauvages.
? Baye, pour participer à lutilité des cho-

fes qu'ils pourroienftirer des Pouteouate.
mis. L'efperance qu'ils avioient que quel-
ques François viendroient de Chagoüa-.

iKon , les engagea d'amaffer le plus d(:
Caftors qu'ils purent.
. Les Iouteouatemis prirent le Sud de
la Biye , les Sakis le Nord , & les Puans
ne pouvant pêcher avoient pris les bois
pour vivre de Chevreüils & d'Ours. Lors
que les Outaganiis eurent fait un Village
de plus de tix cens Cabanes , ils envoye-.
rent au commencement du Printems chez
les Sakis, leur faire part du nouvel éta-
bliffement qu'ils avoient fait. Ceux ci leur
députerent des Chefs , avec des prefens,
pour les prier de refter dans ce nouvel
établilement. Des Francois les accompa.
gnerent , ils trouverent un grand Village,
mais defitauez de toutes chofes il ne s'y
trouva que cinq ou fix haches qui n'a.
voient point de taillant , dont ils fe fer-
voient alternativement pour couper du
bois ; à peine avoient-ils un coûteau & une
aIiî:e dans une Cabaneils coupoient leur
viande avec des pierres à flêches :ils écail-.
loient les poiffons avcc des coquilles de
moules. La mifere les rendoit i hideur
qu'ils faifoient compalTion. Q-aoi qu'ils
flilent replets ils parolifoient mal faits,
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le vifage fort dfagreable, une voix htu-
tale &-une mauvaife phifionornie. No-
François <jui fe trouverent chez eux en
étoient toûjours importunez, de forte que
ces Sauvages s'imaginoient que l'on dc..
voit leur donner gratuitement ce que l'on
avoit, tout leur faifoit envie,&'ils avoient
encore peu de Catiors à venidre.Les Fran.
çois jugerent plus à propos de lailTer aux
SaKis la traite de la Pelleterie avec les Ou.
tagamis pendant l'Hiver,. parce qu'ils la
feroient plus paifiblement avec les pre.
wiers dans l'Automne.

"Tous les peuples de la Baye fe rendi-
rent à leurs villages aprés l'Hiver pour fe-
mer leurs grains : il furvint une difpute
entre deux François , & un vieillard Pou.
te6uatemis , des plus confiderables. Les

premiers lui demanderent le payemenr de
leurs marchandifes, qu'il ne fit pas grand
état de payer. Les efprits s'agrirent de
part & d'autre , & l'on en vint aux mains.
Les François fe trouverent vigoureufe-
ment chargez par les Sauvages. Un troi-
fieme Francois vint au fecours de fes ca.
narades. Le defordre devint plus grand,

celui- ci arracha les pendans d'oreilles d'un
Sauvage, & lui donnant un coup de pied
dans le ventre il le renverfa fi rudement

qu'il eût de la peine à fe relever. Le Fran-
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ois reçût en même temps un coup de

caile tête au front, qui le jetta à la ren-
verfe fans mouvement. Il y eut de gran.
des conteffations au fujet de cd nouveau
blefé , qui avoit rendu plufieurs fervices
au Village Il fe trouvoit trois familles
intereflées dans ce démêlé , celle de la
Carpe rouge , de la C4rpe noire , & de
l'Ours. Le Chef de la famille de l'Ouers ,
intime ami du François , & qui avoit pour
Gendre le Chef des SaKis, prit une hache
& déclara qu'il periroit avec le François,
que les gens de la Carpe rouge avoient
tué. Le Chef Sakis entendant la voix de
fon beau- pere cria aux armes à fa Nation,
la Famille de l'Ours en fit autant, & le
François qui avoit été blelé, revint un
peu a lui. Il calma les Sakis qui éroient
bien irritez; mbais le Sauvage qui l'avoit
maltraité fut contraint d'abandonner en.
tierenent le Village. Ces mêmes Fran.
çois coururent encore grand rifque de la
vie dans une autre occafion. Un des leur
qui badinoit avec dés fléches dit à un Sai
qui fe baignoit au bord de l'eau ,de parer
celle qu'il alloit lui décocher . le Sauvage
qui tenoit un petit morceau d'étofe lui
dit de tirer ; miais il ne fut pas atTez a-
droit pour en- éviter le coup. La fêche luï
donna dans l'épaule . il s'écria aufli-t&r
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que le François l'avoit tué; il parut ut f
François dans le moment qui accouiut du v
Sauvage qu'il fit entrer dans fa cabane & ç
lui arracha la fléche. On l'appaifa en lui
donnant un couteau, un peu de vernil'ca
pour fe matacher & un petit bout de tabac. t
Ce prefent produifit fon effet , car il a:ri- q
va au cri du Saci plutieurs de fes camara- t
des qui alloient le vanget fur le champ i v
mais le bleflé leur cria: Où alle was , je
føis gueri. Metaminens »qui veut diré le
petit bled d'inde-(c'étoit le nom que l'on
avoit donné au Francois qoui étoit Perot )

n'a lié par cet eongent que vs •voy. te

fur ma playe , en montrant ce prefent , le
je n'ai plus de mal. Cette prefence d'ef-
prit arrêta le defordre qui alloit arriver,

Les Miamis, les MasKoutechs , les Ki-
kabons>& cinquante cabanes d'lflinois, s
approcherent l'Eté fuivant de la Baye , & n
firent leurs deferts à trente lieuës a côté 1)
dcs Outagamis ,vers le Sud. Ces Peuples C<
que les Iroquois étoient venus chercher, it
avoient patTé dans le Sud du Mirfifipi après cI
le conbat dont fai parlé. Ils avoient vû q
avant leur fuite des coûteaux & des ha. fu
ches entre les mains des Hurons qui les il
avoient negociez avec les François, cela aN
les engagea de fe joindre aux Natio nsui re
avoient déja quelque union avec nous- ils pe
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font fort enjoUez entre eux , ferieux de-
vant les Etrangers , de belle taille , peîi
fpiriýuels , d'une conception dure, faci-
les à perfuader , vains dans leur parole
& dans leur maintien , extrêmement in.
tereflez : ils s'efiment plus courageux
que leurs voifins, ils font grands men-
teurs , faifant toute forte de bafelTe pour
venir à leur fin, laborieux , infatigables ,
& fort bons pietons. Aufli on les appelle
MetoufceprinioueKs, ce qui veut dire en
leur langue Pietons.

Aptés qu'ils eurent enfemencé leurs
terres dans ce nouvel établiflement, ils al-
lerent à la chaTe aux B:ufs ; ils voulurent
régaler les gens de la Baye ; ils envoyerent
pour cet effet prier les Pouteouatemis de
venir les voir, & d'amener les Francois
s'il s'y en trouvoit, Les Pouteouatemis
n'avoient garde de témoigner à ceux- ci
l'envie que leurs voifins avoient de faire
connoiffance avec eux. Ils partirent à leur
infçû, ils revinrent au bout de quinze jours.
chargez de viandes & de graiffes , avec
quelques-uns de ces nouveaux établis, fort
furpris d'y trouver des François , aufqtlels
ils firent des reproches de n'être pas venus
avec les Pouteouatemis. Les François vi-
rent bien qu'il y avoit de la jaloufie de la
part de çeux- ciiils favoient la confequence
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qu'il y avoit de connoître ces Peuples , qui
ne s'étoient approchez de la Baye que
pour faire commerce plus aifément avec
nous. Les Pouteouatemis les voyant dans
les fentimens de partir avec un Mianmi &
un Mafkoutech, leur reprefenterent qu'il
n'y avoit pdint de Caflors chez eux,qu'ils
étoient fort ruffiques,& même qu'ils cou-
reroient grand rifque d'être volez. Les
François partirent nonobfiant cela, ils ar-
riverent cinq jours aprés proche le Vil-
lage ; le Maficoutech envoya au devant le
Miami , qui avoit un fufil, avec ordre de
tirer lors qu'il y feroit. L'on entendit peu
de temps après le bruit du coup. A peine
furent-ils fur le bord de l'eau qn'il parut
un venerable «'ieillard , & une Fenime
chargée d'un fac, dans lequel il y avoit un
pot de terre plein de boUillie de bled d'in.
de. Plus de deux cens jeunes hommes bien
faits furvinrent, qui étoient ornez de tours
de têtes de diffierentes façonsqui avoient
tout le corps piqué de noir, avec des traits
de plufieurs fortes de figures, ornez de è-
ches & de caffetêtes, avec des ceintures
& des jarretieres d'un ouvrage tricoté.

Le Vieillard avoit en fa main un Ca-
lumet d'une pierre rouge, avec un grand
bâton au bout , enjolivé tout le long de
têtes d'oifeaux de couleur de feu , qui
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qui avoit au milieu un bouquet de plume teilt
que d'un allez beau rouge , & qui étoit com-
VCc me un grand éventail Auffi tôt qu'il vit
.ans le François le plus confiderable il lui pre-
1 & fenta le Calumet du côté du Soleil, & pro:.
uil fera des paroles qu'il fembloit adreller à
'ils tous les Efprits que ces peuples adorent.
ou- Tant&t le Vieillard le prefentoitfau Soleil
Les levant & taùtôt au couichant ;, tantôt il
ar- niettoit le bout en terre' & tantôt il le
il- tournoit autour de lui ,le regardant com-

t le me s'il eut voulu montrer toute la terre
de avec des expreflions qui faifoient con-

peu noître au François qu'il avoit pitié de tous
m les hommes : tantôt il lui frotoit avec fes

arut mains la tête, le dos, les jambes, & les
m M pieds , & tantôt il fe frotoit lui même fon
t un corps. Cet accueil ne lailfà pas de durer'
Sin- long, temps, pendant que le Vieillard fai-
>ieri foit éndéclanant une maniere de Priere,
)uIs 5 témoignant toûjours à ce Francois la joye
ent que tout le Village avoit de fon arrivée.
aits Un de ces jeuies gens étendit fut l'her-
fie- be une grande peau de bSeuf peinte , dont
ares le poil étoit plus doux que la foye, fur la.
te- quelle on le fit affeoir avec fon camara-
Ca de: le Vieillard fit battre deux morceaur
and de bois pour en tirer du feu, mais comme'

de il étoit humide il ne pût allumer. Le Fran-
Cui zis tira fon batte-feu, & en fit auffi-tôt
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avec du tondre. Ce Vieillard fit de grani .
des exclamations fut ce fer , qui lui pa- tr
roifloit un efprir ; on alluma le Calumet t
& un chacun fuma : il fallut manger de
la bouillie , de la viande feche, & fuger du
nouveau bled d'inde. On remplit dere. c
chef le Calumet, ceux qui fumoient en.
voyoient la fumée dù tabac au vifage da
François j comme le plus grand honneur
qu'ils pouvoient lui rendre : celui-ci qui
fe voyoir boucaner ne difoit mot. Cette
ceremonie finie l'on étendit une peau pour k
le Camarade du Françoi; on fe mit en de. c
voir de les porter; le François fit enten- t
dre aux Maficoutechs, que fachant pêtrir a
le fer il avoit ?es forces pour marcher;
on le laiffa en fa liberté. On fit une fe. fi
conde pore , où on lui rendit les mêmes
honneurs qu'au premierabord.Aprés avoir t
continué la route ils firent alte auprès d'u-
ne petite montagne , fur le bord du fom-
met de laquelle étoit le Village , où ils fi-
ient encore la même chofe : ils s'y repo-
ferent pour la quatrième fois. Le grand
Chef des Miamis vint au devant, à la tête
de plus de trois mille hommes , accompa-
gnez des Chefs des autres Nations , qui
compofoient une partie du V-ilage. Tous
ces Chefs avoient un Calumet auffi pro- r
pre quehtui du Vieillard ils étoient tous
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n ayant que des fouliers artifement

a- travaillez en façon de brodequin; ils chan.
et toient en approcharnt la' chanton du Ca-

de lunet , qu'ils faifoient aller en cadence.

em Quand ils .eurent abordé les François ils
e. continuërent leurs chants en fléchilfant les

-enoux alternativement, prefque jufqu'a
terre , ils prefentoient d'un côté le Calu.
met au Soleil avec les nê.mes genuflexions,
& de l'autre ils revenoient au principal

te François,avec beaucoup de gefliculations,
les uns joüoient fur des inffrumens des

e' chanfons du Calumet,& d'autres les chail-
toient le tenant dans la bouche fans être

it allumé. Un chef de guerre l'enleva fur
r fes épaule.s , accompagné de tous les Mu-

e- ficiens qui le conduifirent au Village. Lç
e MafKourech qui l'avoit amené le prefen..

ta aux Miamis pour être logé chez eux;
u- ils s'en deffendirent obligeamment , nç

voulant priver les MafKoutechs du plai,
fi. fir de poffeder un FrançQis qui avoit bien
0- voulu venir fous fes aufpices. Enfin on le

nd porta dans la Cabane du Chef des Maf-
:te koutechs, on lui prefenta en entrant le

a- Calumet allumé dont il fuma; on lui don-
lai na cinquante gardes qui empêchoient Is
11 foule de l'impor tuner. L'on fit un grand
O- repas, dont les fervices refTrebloient plû ' -
US ;ôt à des auges qu'à des plats. L'affa:folia
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nernent des viandes étoient de gr-aiTe de
,boeuf: ces Gardes avoient grand foin qiue
l'oni apporta fouvent des viandes , parce
qu'ils en profitoient. Le François leur fit
prefent le lendemain d'un Fufil & d'une
.Chaudiere , & -leur tint ce diicours qui
.&onvenoit à leur cara&ere.

Hommes , yadmire v'otre jeuneffl
quoi qo. il n ait vu, que les tenebres dés f4
Xaiifance emie paroîr auffi belle que celle
.qui 0ait dans les lieux où le Soleil fait
iclater fA gloire de zoue temp. 7e n'aurois
pas cru que la terre qui efi la mere de
tous les hommes vous tô~t pie donner des
Moyens de fu4bfifferpfans jou«ir de la lumiere
du Françaois qu&' fournit? ces influences ~
,quantité de peuples :je croi qie vods fere;
auitres que vous n'êtes Lors que vos le con-
no;tre<.- 7e furs l'aurore de cette lumiert
qui commence ai parohtre dans vos concrWt

rcommet celle qui precede le Soleil>e qui bril-
lera bien-tat & qui ous fera renaître
comme dans une autre terre>j o1 U vtous trou-
Iverez. plus aifrm.ent & pins ab"ondamm»>ent
put ce qui, peut etre necejfatrc a 'ome
7e vol$ ce beau Village rempli de jeunes

,gens qi font asfji courageux , à ce que je
'croi>. qu'ils font bien faiýts &qui n'apre-
Aendroient pas fans doute leurs çnni:
s'ils avoient les armes des François. C'et

ctte jeu neffe que je laijkè mon Fojil; quel-
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doit regarder comme le gage de l'eftime

He je faits de fa valeur , il faut q:t'elle
'en ferve fi on l'attaque. 11 fera aujJi plus
ropre pour la chaffe du Bouf & des au-
res animaux , que toutes les fléches dont

vous vous ferver C'efi à vous Vieillards
que je laife m. Chaudiere , je la.porte par
tout fans craindre de la caffer , vous yferer,
cuire les viandes qiue vos jeunes gens rué.
ront , & celle que vous prefinterez, aux
François qui viendront -vous voir.

Il jetta une douzaine d'alaî ies & de
coûteaux aux Femmes,& leur dit:

Quitte vos al6ies d'os , celles du Fran-
çois vous firont plus commodes, & ces ccü..
teaux vous feront plus utiles à égorger vos
Cafßors & à couper vos viandes , que ne le
font vos pierres. Et en leur jettant de la
Vafade : voila qui parera rmieux vos En-
f ans & vos Filles que leurs, parures ordi..
eaires. Les M iatnis s'excuferent de ce qu'il:
n'avoient point de Cafßers . qu'ils avoient
fait brûler jufqu'alors.

Cette alliance commença donc par
l'entremife du fleur Perot: ils firent au.
bout de huit jours un Feffin folemnel,
pour remercier le Soleil de l'avoir con.-
duit dans le Viljage. Ce fut dans la Ca-
bane du grand Chef des Mianis qu'il a-
voit fait dreffer un Autel , fur lequel il
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Xt Hißfoire
avoit fait m tre un PindLUkof4n, qui et ru
le Sac des Guerriers, rempli d'herbes me.
decinales , renferrées dans des peaux d'a- (ras

misnaux les plus rares qu'ils avoient pi
trouver , & qui contenoit generalement de
tout ce que leur infpirenit leurs rêveries* doe
Perot qui n'aprouvoir pas cet Autel , dit uil
eu grand Chef qu'il adoroit un Dieu qui qi
lui défendoit de manger des chofes facri-
fiées à des malins Efprits & à des peaux leur
d'animaux. Ils furent fort furpris de ce re- teou
fus , & lui demanderent i renfermant leur éloi
A1anirous il voudroit manger, ce qu'il fit.
Le Chef le pria de le voüer à fon Efprit,
qu'il reconnottroit d'orenavant, & qu'il il
le préfreroit aux fiens, qui ne leur avoient Mai
point apris à faire des Haches,des Chau-
dieres , & tout ce qui eft necelfaire aux
hommes , & qu'il efperoit en L'adorant big<
obtenir toutes les connoiffances qu'au- lure
roient les Francois. Peg,

Le gouvernement de ce Chef tenoit mau
un peu du Souverain , il avoit fes Gardes, Les
& tout ce qu'il dfoitc &ordonnoit pafloit trou

pour des Loix- mau
Les Pouteouatemis jaloux de ce que les fans

françois entroient chez les Miamis , en-
voyrenrt fous main un Efclave qui dit
beaucoup'de chofes fort defobligeantes
des François. Le mépris qu'en font les
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Pouiteouatemis qui les regardent comme
(les chiens ,e, difoit-il , trés grand. Le
François qui avoit écouté toutes ces inve-
&ives, le mit dans un état à n'en pas dire
de plus outrageante. Les Mianis regaL.
doient cette Scene avec beaucoup dd tran-
quilité. Lors qu'il falut retourner à la Ba-
ye , les Chefs envoyerent toute leur jeti.
neffe reconduire ces deux François ,&
leur firent beaucoup de prefens. Les Pou-
teouatemis avant apris que le François
était arrivé , vinrent lui témoigner la part
qu'ils prenoient à fon heireux retour, fort
impatiens d'apprenidré fi les Nations d'otù
il venoit en avoient bien usé avec lui.
Mais quand ils entendirent les reproches
qu'on leur fit d'avoir envoyé un Efclave
qui avoit dit des crofes tout-à fait defo,-
bligeantes de la Nation Françoife : ils vou-
lurent en avoir un éclaircdfement plus
pofitif, ils fe juffifierent plainement dit
mauvais préjugé que l'on avoit eû d'eue.
Les Sauvages ont cela de particulier qu'ifs
trouvent le moyen de fe difculper d'une
mauvaife affaire , où de la fair.e réiiffrr
fans qu'il paroifle y avoir participé.

K
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C HA PI T RE -X.

.Nos Allie& ont one fauffe allarme de l'ar.
rivée des Iraquois. Ils font 'un feconi
Voyage ' Montreal. Recii de ce Voyage.

IL étoit de l'interêt des Pouteouatemis
de ménager les François, ils avoient été

trop bien reçûs à Montreal pour n'y pas
retourner. En effet , aprés avoir fait prei
fent à Perot d'un lac de bled d'Inde pour
r»anger & avaller, difoient ils, le foupçon
qu'il avoit conrr'eux, & cinq robes de
Caffors pour lui fervir de vomitif contre
la rancune & la vengeance qu'il auroir
pû conferver dans fon cour, ils détache.
rent quelques. uns de chaque nation pour
aller à Montreal. Lors qu'ils furent à la
vûë de MichilimaKinak-, qui n'étoit pour
lors frequenté que par eux & par les Iro.
quois , ils apperçûrent de la fumée. Com.
me l'on voulut reconnoître ce que c'é.
toit , deux Iroquois vinrent à leur rei-
contre avec un autre Canot qui étoir au
large. Ils fe donnerent reciproquement
l'alarme , car les Iroquois fuirent de leur
côté, & les Pouteouatemis forcerent de
xames malgr& les vents contraires, & at-

M
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riverent dans leur Village avec des inquie-
tudes furprenantes , ne fachant quelles
mefures prendre pour fe mettre à l'abri
des Iroquois. Toutes les-Nations de la
Baye fe trouverent dans la même per..

ar. plexité. L'éfroi devint bien plus gran d lors
nd qu'ils virent quinze jours aprés de grands

ale. feux de l'autre bord de la Baye, tout vis-
à-vis le Village , & qu'ils entendirent i-

mis rer quantité de coups de fuzils. Pour con-.
été ble de terreur ee fut lors que les gens
pas qu'ils avoient- envoyé à la découverte rap.

preà porterent qu'ils avoientr apperçû la nuit
»our pliieurs Canots faits à l'Iroquoife , dans
çon l'un defquels il y a-voit un fufil , une cou:-
s de verture d'étofe Iroquoife,& des hommes
ntre qui dormoient auprés du feu. Tous ces
iroir Canots parurent le lendemain , chacun
che. s'enfuit le mieux qu'il pût dans les bois ,
>our les plus afurez hafarderent d'attendre de
a la- pied fer me les Iroquois dans leur Fort, oi
>our ils avoient de bonnes armes à feu Corn-
Iro. me nous- avions la Paix avec les Iroquois,

om. quelques-uns de nos François des plus har..
c'é. dis s'offrirent d'aller au devant de cette

ren- prétenduë armée , pour favoir le motif qui
.r au pouvoit l'avoir engagée de venir faire la

nent guerre aux Alliez d'Onornio. Ils furent
leur bien furpris de voir que c'étoit une Flotte
t de d:Outaouaksqui venoient faire la tritex

:a- K 3
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lefquels ayant palTé à travers fes terres
avoient conifruit des Canots qui reIen-
bloient à ceux des Iroquois. Les gens que,
les Pouteouatemis avoient d'abord apper-
îûs'à Michilimakinak éteient veritable.
nent des Iroquois , qui avoient autant ap.
prehendé de tomber entre leurs mains,
que ceux-ci en avoient eû de tomber en-
tre les leurs. Les Iroquois donnerent en
s'enfuyant dans une ambufcade de qua.
rante Sauteurs,qui les emmenerent chez
eux : ils venoient de faire une expedition
proche la Caroline fur les Cliaouanons,
& en voient emmené un avec eux qu'ils
dev c nt brûler ; les Sauteurs lui donne-.
rent a lib-rté & lui faciliterent fon retour
à la Baye,I'ayant confié aux Sakis. Cet af-
franchi donna de grandesj-dées de la Mer
du Sud, fon Village n'en étoit qu'à cinq.

journées , proche d'une grande riviere qui
venant des Ilinois fe dégorge dans cette
Mer. Les gens de la Baye le renvoyerent
avec plufieurs marchandifes , le priant
d'engager ceux de fa Nation à les venir
voir.

Ces Peuples s'affemblerent plufieurs
fois pour déliberer s'ils décendroient à
Montreal; le peu de Caftors qu'ils avoient
les fit d'abord balancer. Comme les S'au-
vages donnent tout à leur bouche ils ai.
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oient mieux s'attacher à tuër des bêtes
uvages qui faffent capables d'entretenir
urs familles , que d'aller aux Caftors qui
éroient pss fuffifans. :ils préferoient les
efoins de la vie à ceux de .'Etat, ils fai-
>ient cependant reflexion que s'ils laif-
>ient partir les- François fans décendre :
pourroit arriver oi qu'ils s'atacheroient

orénavant à quelques autrés Nations
û que venant eux*-mêmes à Mont*teal,
e Gouverneur auroit du reflentiment de
e qu'ils ne les auroient point efcortez;
a décifion fut que l'on partiroit, L'on fe
répara pour cet effet, & un Feftii folem-
Lel : l'on fit la veille du départ une de-.
harge de moufqueterie dans le Village.
rrois hommes chanterent fans celle tou-
e la nuit dans une Cabane, invoquant de
remps en temps leurs Efprirs. Ils comà
mencerenr par la chanfon de Michapous,
puis ils·vinrent à celle du Dieu des Lacs,
les Rivieres & des Forêts;priant les vents,
e tonnerre , les orages & les tempêtes,
de leur être favorables pendant le Vo-.
yage. L'on fit le lendemain le ci par le
Village , qui invitoit les hommes de fe
trouver dans la Cabane où l'on devoir
préparer le Feflin. Ils n'eurent pas beau-
coup de peine à s'y. rendre, chacun avant
fon * Ouragan & fa Mikuen. Les trois
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n 6 . 1;ßt*re,
Muficienîs de la nuit commencerenit à
chanter , l'un étoit à l'entrée de la Caba..
ne , le fecond au milieu, & le troiiémle à
I'extremité, armez de carquois, d'arcs &
de flêches , le vifage & tout le corps noir-
cis de charbon. Pendant que l'Aflemblée ~
étoit dans la plus grande tranquilité du
monde, vingt jeunes gens-tous nuds, bien
matachez, avec des ceintures de peaux de
toutres , aufquels étoient attaché des
peaux de Corbeaux- avec leur plumage,
& des gourdes , ôterent dix grandes chau-
dieres de defTus le feu ;-l'on cefla de chan.
ter. Le premier de ces Aaeurs chanta ai.
prés fa chanfon de guerre , danfant en ca.-
dence d'un bout à l'autre de la cabane,
pendant que tous les Sauvages crioient du
fond de la gorge hay ,hay. Le Muficien
finiflant tous les autres faifoient une gran-
Je huée , dont les voix fe perdoieit infen-
fiblement, à peu prés comme feroit un
grand bruit qui fe perd dans des mon1ta-
gnes. Le fecond Muficien parut enfu:te,
qui en fit autant, & le troifiéme de même:
en un mot prefque tous les Sauvages fi-
rent la même chofe alternativerentchan-
tant chacun fa chanfon , fans que qui cine
cd foit ofa repeter celle d'un autre , a
moins que de vouloir.choquer d'un pro-
pos déliberé celui qui l'avoit compofée,
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iba. e que celui de la façon de qui elle étoit,

ne ne fut mort , comme pour en relever le
:s'& nom en s'apropriant fa chanfon. Leur con.

. enance étoit pour lors accompagnée de
blée geftes & de mouvemens trés violens :il

du y en avoit qii prenoient des haches, avec
bien lefquelles ils faitoient femblant de vou-
x de loir frapper les femmes & les enfans qui
des les regardoient. Les uns prenoient des ti-

ge, fons de feu qu'ils jettoient par tout, d'au-
iau- tres rempliffoient leurs plats de cendrés

han. rouges qu'ils faifoient voler. Il eff diffi-
a a. cile de pouvoir exprimer les circonifan-
i ca- ces de ces fortes de Feflins à moins que
ie, de les voir foi-même. Je me fuis trouvé

ýt du dans un pareil régal parmi les l-roquois
cien du Saor de Montreal, & il me fembloit
ran. etre au centre des enfers. Aprés que la
feu. plûpart de ceux qui avoient été priez à

un cette agreable Fète eurent chanté, le Chef
du Feftin-qui avoit donné le braile chan-

ute, ta une fecônde fois, & dir à, la fin d'une
me: ehanfon qu'il compofa fur le champ, qu'ilS fi- décendoir à Montreal avec les Francois,
ban- & qu'il offroit pour cet effet ces Voeux à
cuie leur Dieu pour leprier de lui être propice

, a dans fon Voyage, & de le rendre agrea-.
pro. ble à la Nation Françoife. Les jeunes gens
fée qui avoient ôté les chaudieres prirent tous

ks plats qu'ils remplirent de viandes,
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pendant que les trois Chantres de la ntux
reprirent leurs premicres olianfons , ne fi
ni(lant leur harmonie qu'aprés que tout
fut mangé, ce qui ne fut pas long a être
expedié. Un Vieillard s'étant levé congra.
tula d'une mamere tout- a- fait affable le
Chef du Feftin fur le Projet qu'il avoit for.
rué , & encouragea la jeuneile à le fuivre.
Tous ceux qui voulurent être du Voyage
donnerent une buchette - il s'en trouva af-
fez pour monter trente canots : ils fe joi.
gnirent au Saut avec foixante & dix au-
r-tes de differentes Nations qui ne firent
qu 'une flotte.

Ces Voyageurs patTant par le Nepi-
cing ne trouverent que quelques Vieil.
lards Nepiciriniens , des femmes & des
enfans, fes jeunes gens étant en traite à
Montreal. Ceux.ci ddfimulerent le ref.
fentiment qu'ils avoient de ne point en.
tendre parler du payement de leur Peage,
parce qu'il y avoit des François qu'ils
toient bien aifes aufli de ménager :ils les
regalerent cependant comme on fit les
plus confiderables de la flotte. L'on fe-
journa un jour entier pour fe conformer
à l'ufage ordinaire des Sauvages qui ac-
cordent à leurs Alliez ce droit d'Hofpitaa
lité. L'on traverfa le lendemain le Nepi-
cing ,,& l'on appercût le jour fuivant des.
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PJ sens dans des Canots qui faifoient des
cris de morts, Toute la flotte mit à terre
pour les attendre ; ils rapporterent que la

out Pele faifoit un grand defordre dans notre
tre Colonie , ils en dirent trop pour ne pas in.
r timider les efprits les plus credules qui

c- vouloient relâcher. Les OutaouaKs qui
voyoient arriver infenfiblement tous les

Ire, Canots de ces donneurs de fauffes allar..
ge mes étoient furpris qu'ils fe portaflent fi
af bien, & qu'ils futent fi chargez de mar.

chandifes. Le motif de ceux ci étoit d'a..
U- voir eux-mêmes les Pelleteries des autres

ànt a un prix modique , pour s'exempter d'al..

i. ler à chare , mais ils n'ofoient déclarer
ni, leur penfée. Les Sauvages ont affez de

politique pour ne paroitre fe défier les uns
des autres, & fur des nouvelles qu'on leur

e à annonce ils fufpendent toûjoursleurs avis,
fans témoigner qu'ils croyent fouvent que
'on ne dit pas la verité.

Le Brochet & le Talon , deux Chefs
e- OutaouaKs desplus*confiderables, fe dou-

les tant que les Nepiciriniens n'euffent fort
1e envie d'amufer les Kriflinaux & les gens

fe- de Terre pour les piHler , ou leur faire pa..
ier yer le Peage, confalterent quelque Fran.,

çois s'il y avoit apparence que la Pefle
fut à Montreal. Les Ouraouakcs furent
détrompez. Les Miflifakis, les Kriftinaux

k
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& 6gens die terre, -faciles '\ perfuader;
donnere-nt dans le fens des Nepiciriniens':
lVon s'a perçût de leur refroidi ffm ent. li
Ne-picirinien trouvant fut ces entrefaite
un François ., lui dit que tout éMit mort.
Ce François lui -répondit -plaifaniment:
eQtoi les Franf ois qui font des hommes
éclairerz, qui connoefent ce qui eff propre
pour la guerifo.n de toutes fortes de mala*
Idies, m eurent: c~vous qit êtes des îgno.
rans vous vivez, Le Nepicirinien lui te.
pliqua , nos EfpriXs nous ont _conferveý,
1.Ko0,s Efpr;ts lui114 répondàt-il >en font inca.
pâbles> non plus. que de vo$s faire du bien
C'eft le- Dieu des François qui a touotfAit

Squi vou: donne vos befomns Y quoi qn4
vous ne le meritiez, pas. Fous êtes de
menteurs , vous voul1e trorr jPer & abofe
les gcn< r-qoi de'cende«'tPossr les piller cou,
mre »VOUS avez'. tcîc jours fat Le no.wbre lu
cornpofe cettc flotte vou-s empêchant dei
faire vous letir donnez,,, de la terreur , vos
lit leur perfoader que tous les Françro
font moorts d'u»e m4ladie imaginaire, Si
chez, qo'Onontio m'a envoyé une Leu
lors que j'étais 0' la Baye ,par laquelle
ire rôande de fa;rc décendre toutes les N
iions qu'il veut voir. Et tirant defa foc
lin vieil papier écrit,> q'lil feignit être
,Mr, Coeufll leur dit oppofe tois
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9 cjriijiee f; cette fo.-Itte :relâche jecortlnuë-
yai fil a youre. Le Fraiiçois lui.déclaranc
qn il rémoicriieroit a 0;qontio 1-'oppoCtioii
ýU1il faifSt a Cette flotre , & COL-lime ilavc)i îf ue fa volont' ne fat ac-

lit empeche
co-niplie. Les N,--picli-iiiieiis déguiferent

rweux qu 4. 1.'ils porent leur fou-IL-)erie
d*1 Cl'it- qu à -la veiÎté les maladies avoient

re.qé lors qu iîs partirent.
Tous c,,ms Peuples décetidirent à Mont.

real ou ils ne furetit cruercs contetis de
la traite la crrande quar-tité 'e I-ý-licte-
ries futt cauCc que 1 on voulolt les avoirà"
boii marché. Outre que 1,--s Nepiciriniclis

a%,oletit d-'lailleurs enlevë la plû,)art des
riarc hand « fes

ies ux cui en- aý%7lo-cnt de re.
ffie voulurAý- lit C klcr d'Lille occafion auffil

er
favo!-able ; ICS Sauvaues en Murmurerent

Y CUE t'-IjCt-n, CIU d%ýfor&rc ils batti.
rent Uil. Scý1itIliel-1c dont ils ôterelit Un fti«

4ÎI 1 . ýT'_ Ir P 1 d-N r_ i ý , ý,1 i
f- <_ U d 1 Cil L i i c e- n faitit14- de Chefs qui avoient caufé cette fcdi-ois

tion. IPluCieurs Iroquois qui 'toieiir vemis
traiter de la Paix . ravis de ce t1ntamaretre

auroi,21M bien fouha-jté' que les cCpàl-l»ts fe
aierris davantacrc pour t.110"»vct OC.
d'en venir, aux prifes coiýr,e c,-às

de PmPIl S ils êoururent tous au bruit
t e u r fe r v i c e au-x Frai7cos. Lt--ýs

qui i-l'avoll'àllc uas ci2cor"" clýni-
7 L
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mtercé d'armes à feu , virent bien qu'ils
ne feroient pas les plus forts. Les Pou.
teouatemis furent les plus judicieux, &
quoi qu'ils ne fe fuffent pas mêlez au mi.
lieu de ces troubles, ils ne laillerent pas
d'apprehender qu'il ne leur arriva quel.
ques mauvaifes fuites. Comme il s'agif.
foit pour lors d'une Paix generale avec les
Iroquois , le Commandant de Montreal
fit décendre les Outaouaks à Quebec,
pour être Témoins de ce qui fe palleroir
en faveur de toutes les nations Alliées.
Les Pouteouatemis qui n'étoient venus
encore qu'une fois ,étoient bien aifes d'y
Stre compris.
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CH4APITRE XI,

M onfieur de Torcit Vicero, de 1'Ameriquè-
Meridwnatie & Septentrionale >casufe
un grand defor.dre chezles Iroquois. Ces
T-Pespies font la Paix. Ils fo*t des aiLtes
d'hoftî1îrez. fous Alonficur de Courcelle
Gouv~erneur gZeneraI. Circonflqanccs furt
extraorlinaires. ..Prire de PoJl Jon dw
PaÏs de tous les Alliez,,> qoi reconnoif-.
fenqt le Roi de France pour. leur fouve.
ragn Seiget* Pr &Prter

( N fit donc la Paix en r666. & 1.10t,
~Jcommença 'à goûte-r cette tranquilité

qui mettoit chacun en état de vivre heu.,
reux fur fes terres , & de commercer avec
feureré chez nos Alliez ;rien n'étoit à la
Vente plus rrifte que d'être dans des in.
quaietude-ýs continuelles de fe voir enlever
fa chevelure à la porte de fa maifon., ouN
C'être emmenez chez ces Barbares qui
brûloient la phdpart de leurs priConniersw

Il étoit d'ailleurs de l'inte-_rêc de la Co.
lonie de faire connoître la gloire du Roi
chez tous les Peuples du Sud , de l'OùeI-ftr
& du Nord. L'Alliance qui commencoir,
a fe fomenter y ne pouvoit mieux s'a.ffèr..
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rmr qu'en les aflurant chez eux d'une pro.
te&ion inviolable. En effer,peu de temps
après que ces Nations fe furent retirez d
dans leur païs, Mr Talon Intendant de
Canada y envoya en 1667. un Subdele-

gué, & le fleur Perot qui fut trouvé le
plus capable pour conduire cette affaire. P
Ils partirent avec ordre d'aller prendreC
pofleffion au nom du Roi de tous les païs,
des Outaouaks. Le Saut de Sainte Marie
vers le 4 6. degré de latitude , étoit le lieu c
où fe faifoient les Affemblées generales
de toutes les- Nations , ainfi il n'y avoit
poinr d'endroit où la chofe pUt fe faire
avec plus d'éclat ; l'on fut cinq à fix mois
pour les avertir, il n'y avoit plus que celle
des Puans : Perot voulut v aller lui- m-
ne, il rencontra le Pere Aloilet Jefuite a
qui y avoir hiverné avec quelques Fran- et
çois , qui y reçûrent tous les defagrémens 1V

poffibles. Ces peuples avoient été telle--
ment choquez de ce qu'on leur avoir ven-
du à Montreal des marchandifes à un prix c
excefif , que pour s'en dédommager ils P
vendirent leurs Caflors au triple aux Fran-
çois qui allerent chez eux. Mais Perot fais
s'embaraffer de toutes les duretez que ces
Compatriotes en avoient reçû voulut y

aller. Il arriva la même année à la Bay%.
au mois de Mai , & les ayant trouvez a g
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la pêche il les engagea de fe rendre dans
leur village où il y avoit quelque chofe'
d'important à leur communiquer. Aprés
qu'ils s'y furent rendus il leur expliqua le
motif qui l'avoit amené chez eux; ils con..
fentirent fans difficulté a fe trouver à la
prife de poileflion : il falloir encore y in-
tereffer les Outagamis, les Miamis, les
MafKoutechs, les KiKabons, & les Iflnois.

e Les Pouteouatemis lui donnerent une ef.

U core , parce que les Nadouailioux a.

voient quelques jours auparavant douze
MafKoutechs qui pêchoient le long de

e leur riviere. Lors qu'il fut à quatre lieuës
de leur village il leur fit favoir fon arri-
vée:le Chef des Miamis donna ordre auffi.
tôt que l'on allât les recevoir en guerriers

e a une demie lieue. Ils marcherent d'abord
en ordre de bataille, ornez de beaux plu-
mages, & armez de carquois, d'arcs, de
flêches & de catie- têtes, comme s'ils euf-
fent voulu livrer combat. Ils marcherent
tous de file, le ca.e-tête élevé, faifant de

Is petites huées de temps en temps. Les Pou-
teouaremis ayant appercu ce mouvement

is lui dirent que les Miamis les recevolent
es en guerriers & qu'il falloit les imiter. Il

fe mit dans le moment à leur tête , ils
coururent fur les Miamis leurs fufdis char-
gez de poudre, comme pour les arrêter'.
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La tête de la file des Miamis pafTa à la tion
gauche , faifant un circuit de cinq cens ces
pas pour les entourer. Chacun gardant la ble
même difiance de part & d'autre elle fe dan
joignit à la queuë, & les Pouteouatemis Sau
fe trouverent tous enveloppez. Les Mia. côte
z-is faifant une huée terrible vinrent fon. & I
dre tout à coup fur eux, en tirant par de. Sud
fus leur tête toutes ces flêches , & lors que heu
l'on fut prés d'en venir aux mains de part fon
& d'autre, ils vinrent comme donner de & j
leurs catie-têtes. Les Pouteouatemis fireut fon

. une décharge de moufquetcrie fur les au. te.
tres , qui fut precedée de cris effroyables, tou
& tout le monde fe trouva mêlé. Telle elle
fut la reception de ces Peuples , qui les fi. prit
rent entrer aprés dans le village avec lés le i
Calumets. d'el

Le François fut chez les Miamis , & Fefl
l'on difperfa les autres chez le Chef de naii
toutes ces Nations. Le Chef des Miamis Ce
commanda cinquante guerriers pour fa Cou
garde & pour le fervir. Il donna quelques cite

jours aprés le plaitir du Jeu de la Crolle & ý
de c-e maniere. vin

1I'us de deux mille perfonnes s'a(iTm. nui
blerent dans une grande plaine , chacun Ca
avec-fa Croffe :on jetta en l'air une boule ce
de bois grole comme une balle de jeu de av
paume. Ce ne fut pour lors qu'une agita. leu
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tion & un mouvement en l'air de toutes
ces crotTes, qui faifoient un bruit fembla..
ble à celui des armes que l'on entend roit
dans une bataille. La moitié de tous ces
Sauvages tâchoient d'envoyer la Boule du
côté du Nord. Oi.ieI, le long de la plaine:
& les autres vouloient la faire aller au
Sud Eh : le Combat qui dura une demie
heure fut douteux. Ces fortes de Jeux
font ordinairement fuivis de têtes, bras,
& jambes catlées ; & fouvent des gens y
font tuez fans qu'il en arrive d'autre fui.
te. Cet exercice fini il parut une femme
toute defolée de la maladie de fon fils-
elle demanda au François fi étant un Ef..
prit il n'auroit pas la vertu de le guerir
le malade étoit attaqué d'u'ne oppreffion
d'eftomac pour avoir trop mangé dans un
Fefin, ( ce qui ne leur eft que trop ordi-
naire ) il lui donna une prife de Teriaque.
Ce remede fut fi -falutaire que le bruit
çourut en même temps qu'il avoit refluf-
cité un mort. L'on tient que le grand Chef
& deux des plus confiderables d'entr'eux,
vinrent réveiller le François pendant la
nuit ,& lui firent prefent de dix robes de
Cafaors , pour l'engager de leur donner de
ce remede. Il s'en excufa , difant qu'il en
avoit trés-peu , & refufa les robes. Plus il
leur difoit qu'ilne pouvoit s'en paífer dan&
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un Voyage où il pouvoit courir tant de touî
dangers: & plus ils s'empreifoient de lui le gr
en demander : ils le prierent du moins de verai
leur permettre de le fentir. Cette odeur prot<
leur parut fi fuave que s'en frotant la pot. de n
trine ils fe croyoient co-mme immortali que
fez. Le François fut contraint d'accepter par
les robes pour ne point irriter davantage voiel
ce Chef. Leur coûtume eil de faire des des
prefens à ceux qui ont des Efprits, ( ils leur
appellent ainfi les Remedes, ) qu'ils croi. gran
roient ne pouvoir faire leur effet fi on re- rapt
fufoit leurs prefens: le François leur don- vivr
na donc la moitié de ce qu'il avoit de mêc
Teriaque. Jep

Il étoit temps de fe rendre chez les de c
Poureouatemis ; le grand Chef acconipa- cetti
gné -de cinquante guerriers voulut aflifer qui
à cêtre prife de poteflicn, le vent devint tege
fi violent fur le lac qu'ils furent contraints vive
de relâcher. Il pria les Pouteouatemis d'a. en
gir &'de répondre pour lui & pour les yen
Nations qui feroient jointes à la fienne. rnel

Tous les Chefs de la Baye, ceux du lac enÀ
Huron, du lac Superieur, & les gens du i
Nord, fans compter plu feurs autres Na- teai
tions fe trouverent au Saut à la fin de Mai. arrr
Ces Peuples étant affemblez on planta un Pro
Poteau , on leur fit des prefens de la part Nai
de Sa Majefé , on leur demanda s'ils na]

M

-1
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touloient reconnoître en qualité de fljets
le grand O>ontio des François notre Sou-
verain & tiotre Roi , qui leur offroit fa

prote&ion , & s'ils n'étoient pas refolus
de ne reconnoître jamais d'autre Monar-
que que lui. Tous les Chefs répondirent
par des prefens reciproques qu'ils n'a-
voient rien de plus à cSur que l'alliance

5 des François , & l'efime particuliere de
s leur grand Chef qui demeure par delà le

- grand lac l'Ocean , duquel ils imploroient
Vapui , fans lequel ils ne pouvoient plus
vivre. Le fleur Perot faifant piocher en
même temps trois fois la terre, leur dit
Je prends poffefflion de cette terre au nom
de celui que nous appellons notre Rox ,
-cette terre eff fienne, & tous ces peuples
qui m'entendent font fes Sujets, qu'il pro-

t tegera comme fes enfans : il veut qu'ils
s vivent en paix, il prendra leurs affaires

en main. Si quelques ennemis fe foule-
s vent contr'eux il les détruira , s'ils for-

ment entr'eux quelques diffierens il veut
en être le juge.

Le Subdeleaué attacha enfhite au Po-
- teau une plaque de fer , fur laquelle les,

armes du Roi étoient peintes ,il en fit un
Procez Verbal, où il fit figner toutes les

t Nations , qui pour leur feing mirent des
s marques de leur famille; les uns mettoient
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un Caaor, les autres une Loutre, un Etur ý
geon , un ChevreUül, ou un Orignac. On aus
fit d'autres Procez Verbaux qi ne furent liet
fignez que des François qui y affifterent. ifi
Oa en gltia â"droitement un entre le bois me
& la plaque, qui y demeura peu de temps, de
car à-peine fut-on feparé qu'ils décloüé. dar
rent la plaque , jetterent le Procez Ver. fiel
bal au feu, & r'attacherent les armes dit
Roi, craignant que cette écriture ne fut
un fort qui feroit mourir tous ceux qui p
habiteroient ou frequenteroient cette ter. g
re. Le Subdelegué eut ordre aprés la pri. tra
fe de poffeflion de faire la découverte d'- ter
ne Mine de Cuivre au lac Superieur en tio
la riviere Antonagan , mais fa conduite val
fut fi irreguliere dans cette entreprifei pai
pour ne rien dire de plus fort , que je me vol
contenterai de rapporter qu'on le fit paf pai
fer dans la Cadie pour le renvoyer en rer
France• dif

La découverte de la Mer du Sud tenoit chi
fort à cœeur à Mr Talon , qui jetta les loi
yeux fur le Cieur Joliet pour en faire la cia
tentative. Il avoit voyagé chez les Ou- qu
taouaks ; les connoilffances qu'il avoit dé- ch
ja de ces païs pouvoient lui donner affez de
de lumiere pour faire cette découverte. rai
Son voyage ne fut qu'un enchaînement au
d'avantures qui'feroient feuls un ,olume,
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r n mais pour couper court il penetra jufques

aux AKancas, qui demeurent à trois cens
n lieuës de l'embouchure du Miflifipi. Les

it. Ilinois qui l'avoient accompagné le rem..
>is menerent par un autre chemin plus court
>s, de deux cens lieues , & le firent entrer

dans la riviere de faint Jofeph , où Mon-
r- leur de la Sale avoit commencé -un éta-
diblifement.

Le nom François fe faifoit connoktre
LU pour lors dans les contrées les plus éloi.

gnées , c'étoit une chofe tout-à fait ex..
traordinaire à lès peuples d'entendre par.
t- er de moment à autre d'une nouvelle Na.

en tion fi opulente, dont ils tiroient tant d'a..
ite vantages.QQe ne firent point les Chaoua..
e j ans fut le (imple raport de celui qui a..

e voit été délivré des mains des Iroquois
af- par les Sauteurs ; que les Pouteouatemis
en renvoyerent chez lui chargé de marchan.

. difes Françoifes ! lis furent qu'il y avoit
chez ces peuples des gens que l'on appel-

les loit François, qui avoient paru plus fo.
la ciables que ceux de leur continent , lef.
U- quels fournilloient toutes fortes de tnar..

le- chandifes. Cen fut affz pour les engager -1
fez de profiter de'cet avantage ; en effet, qua-

rante guerriers partirent pour s' établir
n auprès des Pouteouatem:s, ils furprirent
e pendant leur yoyage des Iroquois qui al.
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loient en guerre dans la Baye des Puans; v
dont ils tuërent & emmenerent plufieurs de
Ils pafferent par un village de Miamis, te
qui leur firent un fi bon accueil qu'ils re
purent fe deffendre de leur donner leurs vi
prifonniers Iroquois. Les Miamis les en. de
voyerent aux Outagamis pour être man. a
gcz, en reprefaille de cinq Cabanes qu'ils pl
avoient enlevées peu de temps aupara. la
vant. Les Outagamis voyant que cette Il
,conje&ure éioiz favorable pour en faire de
un échange , envoyerent en Ambaffade pi
chez les Iroquois.

Quand l'Anibaladeur eut fait le trajet qi
.du Micheiganil trouva huit cens Ioquois P
qui venoient en guerre pour enlever le fe
premier village fur lequel-ils tomberoient. 0i
Les Iroquois ne purent alors s'empêcher gi
.de calmer leur reffentiment, ils donnerent ai
leur parole à l'Ambafladeur qu'il y auroit la
d'orénavant une barriere entre fa Nation, ai
fes Alliez & la leur , & que la riviere de
Chigagon feroit les limites de leurs cour- di
fes. Ils le renvoyerent avec des prefens, ni
lui donnant un des leurs des plus confide- C
rables , avec un jeune guerrier pour L'ac- q
compagner, & tournerent en même temps q
leurs armes cpatre les Chaouanons. ti

Ce Chefpa(a par les Miamis , les Maf- a
koutechs -,& les Kikabotis , où il fut recû a

avec
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uans; avec les honneurs du Calumet & comblê
leurs. de prefens de Caffors. Ces Nations dépu,
imis, terent deux Miarnis pour l'accompagner
ils ne à fon retour , afin d'y traiter la Paix. Il
leurs vint chez les Outagamis,qui s'efforcerent
s en. de lui donner des preuves de leur efime,
man. 5: il arriva enfin à la Baye , où les peu-
qu'ils plcs ne manquerent pas de lui marquer
para- fa joye qu'ils avoient d'être de leurs amis.
cette Ils lui firent prefent de Pelleteries, & de
faire deux grands Canots pour emporter les

iffade prefens qu'il avoit reçûs de toutes patts.
Les Miamis qui accompagnoient l'Iro.

trajet quois fuivirent le lac , & paffent le grand
quois Portage de Ganatcitiagon, par lequel ils
er le fe rendirent au lac Frontenac & à Kenté,

:>ient. où il y avoit une Million Françoife & un
êcher grand village d'Iroquois. Ils furent de là
erent au Fort Frontenac, oû était-Monfeur de
turoit la Sale , qui leur fit plufieurs pre Cens , les
ition, affurant qu'il iroit les voir dans leur pais.
re de Cette armée d'Iroquois fe d·vifa et
z-our- deux, fix cens allerent contre les Chaoua-
fens, nons, & deux cens fuivirent la riviere de
6die- Chigagon ; ils y rencontrérent des Iflinois
l'ac- qui revenoient de MichilimaKinaK avec

enps quelques Outaouiks , dont ils prirent &
tuerent dix- neuf. Les Ilinois avertis de

Maf- ce coup rnodererent leur reffentiment, ils
-C auroient pû les aller attaquer, mais ils ei.
avec 7 morc Ii. M
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voyerent à Onontio ( qui étoit pour lors
Mr. de Frontenac, lequel étoit arrivé en
Canada en 167 î ) un paquet de CaRors,
par lequel ils fe plaignoient que les Iro.
quois avoient violé la Paix, & qu'ayant
eu peur de lui déplaire ils n'avoient pas
voulu les chercher pour leur livrer corn.
bat , qu'ils lui deinandoient cependant
juflice. Ce nouveau General leur envoya
un Collier par Mr. de la Foreif, qui leut
marquoit de fe défendre fi ils étoient une
autre fois attaquez, mais qu'ils ne fe mi.
rent point en marche pour les aller trou.
ver chez eux.

L'on a beau faire la Paix avec les Iro.
quois,quand ils peuvent atraper quelqu'ur
à l'écart ils ne lui font point de quartier

C H A P I T R. E X I I.

Les Ostaouaks prennent ombrage d'un
Barque que Mr. de 'la Sale fait con.

fßruire dans leur lac, pouy vexir cOm.
ixercer chez. eux , ils envoyent des Dépu.
te;;. pour faire égorger tous les François

S I l'on void aujourd'hui la découvert
qu'on a faire de l'embouchure du Mif

ffipi, l'on peut dire que l'on a profité de

de
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es 1rmieres de Mr. de la Sale , qui a d'abSord

en coninu tous ces païs , il en le feul qui ait
s, fû p enetrer ce vatie continent. En eff'er,
O. aprés avoir mis ordre a toutes fes affaires

vnt il viita eni 1676. 1e lac Frontenac, He-
as rier , Huron , & le Mechéigan, qui ont
m- tous commutmcation les uns dans les au.
ant tres, a la referve du portage de Niagara,
va qui tft de quatre lieuës entre le lac Fron.
t tenac & le lac Ilerier. Plufieurs Nations

ne vers le Sud avoient été averties qu'il vou-
ni- loit en découvrir la Mer. Il rencontra au
u. fond du lac Mechéigan des Miamis , qui

lattendoient en challant , ils lui indique..
o. rent leur village & celui des Iflinois , qui
un étoir dans une riviere que Joliet avoir dé.
et, couverte; il y alla & leur fir quantité de

prefens , les engageant de venir s'é:ablir
dans le Meché an, où il alloit faire uni
ftablifTement dans lequel il y auroir rou-
tes fortes de marchandifes pour l'utilité

ne de ceux qui voudroient lier commerce a-
n- vec lui; il y laita du mon de pour conffrui-
Me re un Fort, & repaffa au Fort Frontenac y
w-' tu travers des terres , as ec un Sauvage &
;s quelques François. Il décendit a Mont-

real où il'prit des Charpentiers de Navi-.
te res, cinquante Sokokis & de Loups , avec

If- lefiuels il retourna à fon Fort. Il y ordon-
na eibarquement de toutes fortes de mav

M 2.

1
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ch andices qu'il fit mettre dans fes Barquer
pour être déchargées à Niagara ,& il les
fit porter par terre au deiffs de ce fa-
ineux Saur.

L'entreprife qu'il forma dans ce lieu
étolt un projet trés-avantageux à la gloire
du Roi , & qui donnoit jour à la décou.
verte de quantité de peuples qui ne pou.
vant venir à Montreal à caufe du trop
grand éloignemeot , fe feroient trouvez
fort heureux que l'on fe fut établi chez
eux, mais le fuccez fut malheureux. Cette
Barque étoit du pot de foixante tonneauxý
Mr. de la Sale la nomma le Grifonpar
raport aux armes.de Mr.le Comte de Fron-
tenac , qui ont deux Grifons pour fupôts.
Le Pre Hennequin Recolet en fit la Be-
nedi6ion. Elle étoit Pontée & on y mnt
du- canon. Il fit donc conftruire une gran-
de Barque pendant l'Hiver,au deflus du
Saut de Niagara , dans laquelle il s'em-
barqua au commencement du mois d'Août
1679. avec tous fes effets , fous -la con-
duite d'un habile Pilote- Il n'y avoit q'uin
rapide à paffer qui fait le dégorgenent du
lac Huron pour fe rendre à MichilimaKi-
nak , qu'il franchit à la faveur d'un vent
favorable. Les Sauvages voyant la Barqu
à la voile admirerent l'induffrie du Fran-
îois,qui avoit pû conduire fut leur lac Une
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1Ueý Machinequi leur paroffloir tout-à fait ex-

les traordinaire . ils en furent cependant crio.,

fa quez,& ils conçûrent daiis le monient une 4
idée Ci forte de tous les malheurs- qui 1ý-as

lieu Menaçoient, quils jurercar la pcrre des
oirff Francois-Als eurent ailez dc po'. ique pour

10L1. déguiCer leur -reffeiiti [1] c lire Ils rel.,Û[Cilt
)OU. Mr. de la Sale avec de grands applaudi fle.
trop mens :ils lui ténioignerent mênic l"ern.

preilmirent quIs avoient deà fa*ire avertir
chez les Nations de tous les lacs rour venir coll-W
lette fiderer cette Merveille. je me reprcCentcý
=Xý cette Machine comme Ic ch.r>val de Troye.

par Tous ces-ýeuples qui étoierit venus en fou.0
ron- le admirerent à la verité ce bâtimel-1t.,mais
A .1

potge ils dirent entr'eux qu- e fi ils le fouffi-o,.etic*
i Bc. iiavigý-r dans leur lac , ce feroit le verita-

r Illit b1c tnoyen de perdre leur liberté & que
ci n L2s Francois les tiendroïent ii-ifa.*11;blciiient
s dans un rude efclavagc. Ils refolurent en,

em, dêtruifant la Barque d egoxcger tous les
'A c ùt F.-..iticois qui ie trouveroient chez eux > Scy A .1 à
con- de fe.j',,.tter en merne tcrn s fous Ja vote-pâion das Aneylo*sU!l %,- c 1 ý dout ils avoient eu lib
111L du counoiffance,

Mr. de la Sale crût êtEre oblig* ' de veri-
velit dre fes marcti,-ýinJiCes à bon marché, pour
a r 01 ti tâcher de s-i-tiCinuer dans ICurs efprits

Frali. de les encraryer inCenCi'ole *tnc a un corn.Z1 c
Ic une inerce ouvàlc. Ce bon marché ne fir e,1cosý

M
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qu'augmenter leur défiance, plus il féjour. peup
noit chez eux , & plus ce -bátimeiit leur fens
donnoit de l'ombrage, ils envoyerent des Il h
Députtz en toute diligence aux Iflinois, oS
& aux Nations qui étoient fur lechemin, le P
pour leur dire de fe défier des Francois. notri
iVous fommes morts, leur mandoient-ils, contl
nos familles & les votres feront à l'avfnr
réduites à la fervitude des François, qi def
leur fera labourer la terre, & les accoupler FÙ
fans doute comme ils font leurs bSufs. Ils vous
font arrivez. à M ich:limakinak, dans un j2 [e
.Fort qi lotte fur l'eau , que l'on ne peut rage
aborder fi on ne les fhrprend. Ce Fort a des tes
aifles qui pourra quand il voudra détruire plus
quelque Nation. Il doit aller aux flinois abat
par les lacs, tous les Francois qui commer- le (
cent ici fe mettront dedans fon grand Canot, I'ru
& feront affezr, forts pour noies rendre tous '
efclaves , fi nous n'empêchons leur entre- C
prie. Nous avons connoiJ[ance des Anglois de i
gui nous fourniront des marchandifis à meil. les
leur prix qu'eux. Les François veul!ent trait
nous trahir & nous dominer ; ces prefens tion
font les poignards, que nous vous donnons fa B
fous terre afin de n'être point découverts que
pour maffacrer tous les François qui f]nt pret
chez, vous , & pour vous dire que nous en fa ri

feront de même aux notres. Le Chef des qu'i
Sauteurs fut plus prudent que tous ces fepi
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peuples qui lui avoient envoyé des pre-
fens pour être de la nême'*conjuration:
Il leur répondit , vous Ater des enfans
vous ne connoif]er. pas t'Anglois , qui eg
le pere de 'lroquis , contre lequel.Onontio
notre pere a entrepris ta guerre ,& q'il a
contraint de 'emander ls Paix, ce qu'il en
a fait n'a été que pour nous mettre à l'abr
de fa barbarie. Qí?and vous aurez accom..

1ii ce mouvement extravagant que vous
vous propofez. , faver,.vous fi 'Iroquois ne
fe fervira pas du temps pour affoevsir fa
rage & la paffion qu'il a de détruire tou.
tes les Nations & fi fon pere qui fers
plus porté pour lui que -pour nous , ne nous
abandonnera pas à fa ch<udiere. 7e connois
le Gouverneur des François qui ne m'a
jarais trahi , & je ne me fie point 
l'Anglois.

C'eft une ëhofe furprenante que Mr.
de la Sale n'eût pas connoillance de tous
les projets que l'on tramoit contre lui. Il
traita de toutes les Pelleteries de ces Na-
tions qu'il fit embarquer, ne laitiant dans
fa Barque que cinq ou fix François , auf-
quels il donna ordre de s'en retourner au
premier beau temps pour lui il continua
fa route en Canots pour joindre les gens
qu'il avoit laiflez à la riviere de faint Jo-
feph. A peine la Barque fut elle à la voile
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qu'il s'éleva un orage qui la fit relâcher
dans une petite baye, à ix où fept lieucs
de moüillage d'où elle étoit partie. Les
Députez Outaouaks qui avoient engage
les lflinois dans leur conjuration , apper-
çûrent à leur retour la Barque qu'ils abor-
derent. Le Pilote les reçût parfaitement
bien, l'occaion leur parut dans le moment
trop avantageufe pour manquer leur coup.
Ils poignarderent tous les Francois , en-
leverent tout ce qui les acconimoddit, &
brûlerent la Barque. Elle avoit coûté plus
de quarante mille francs , tant en Mar.
chandifes , Outils, Pelleteries , Equipage,
Agrez & Afparaux. Monfieur de la Sale
ne s'étant jamais douté d'une telle perfi.
die, apres les preuves d'eftime & d'ami-
tiéqueces peupleslui avoient donné, crût
que fon bâtiment avoit fait .naufrage.
Les Sauvages fe crûrent de leur côéé dé-
gagez d'un fardeau qui leur paroilToit
onereux, mais ils ne connurent pas ei
cela leur bonheur.

?* En 167,9
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Les C H A PITR E II

iper. les froeasc s font forcez., dans une i/le par

;baro les Ifioi emandanit la Palix. Mrl. de
ment la Sale fait la décow11verce du 14ifffe i,

menu1 r fous le gouvernement de Mr. le Comte
:aup. de Fronte nac. Ce qtoi fi pajia dans cette

~~ découverte. Fourberie des iflinois &

t, & cri4aute des Iroquoids.
plus

Mar. Mefuire que lVon découvrait de tnod-

page, Livelles Nations, l'o11 tâchait d'y in-
S'le traduire lEagl.Monficur d- la Salc

p %. i. avoit avec lui des Peres Recalets. Il trou.

' ami. va fes gens qui s'é taient retirez che,-z les

crut Ifl*inois- Il ft fon établiliement fut un ta-

Fraqge. cher efcarpé , qui n 'était acelbeque

e dé_ par Un petit fentier & les Mfinois fe re-

tffi irerent dans une vstlée au pied de ce ra-

is Cil cher. Les Miamîis, les Mafkoutechs, U&
les KikabauS .azbandannerenz leur Villa-
ge à fan arrivyée,,. arce que- l'an avait a[.
fainé ceux qjui fer vaient, ces Reli'gie'.u'xi
iLs s'établirent à trente lieuës de là ,dan-s

la riviere dc f-j-int Jofeph. La Paix qu'ils,
vena1ient de terminer ave*,c les Iroquois lesý

mnettait comme à couvert de, tous les i-
cidenls qui pouvaient leur arriver. Les Pre-
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fens qu'ils avoient donnez à leurs Dépli.

tez etoà,.2,nt com;.Tje un gage de Valliance

qu'ils avoiert: contraclëe.

La Cortir revoqua en ce temps les Con.
cétoit une viiigtaine dc: 'e r n) * f-

frons que Sa Majctke accordoir liti\ Fanlil-

les Gentils. hommes les moins aifuz, Dolir
aller con-ii-ritrcet cliiez les ()t7.ýjouiK,à

-mrC(Ynnes quil ceôyoit en avoir le plus
de bý---folii. Uri Conger étoir titic

mifFion polir un ati de niener un Canot de
huit places chez les Outaouaics - charcré
de marchandifés. Ceu:ý qui ne vouloicnt
yas y n-icinrer les vendoient depuis liolu

j1j fqu'a douze cens frincs. Cellai qui Pa-
cheroic choififfoit trois Voyaccuirs , auf-

quels il donnôît la valeui de mille éc12s en
marchandifes qu.il faifoit Valoir 5

produifoi-ent crrviron do-uze mille francs
de profiÈ. Le Proprieraire du Congé erf

àvoit -la moitië outre foil principal, & 'les
Voyageurs partadeoient le refte. Ces gens-
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ci le rendoient ordinairement à lýlicliili-
snacinax, ou bi.,--àn fis alloient cliez les Na-ý

tions qu',ils croyoient avoir le plus de Pel-
Léteries. Il fe gliffà tant d'abus parmi tou-
tes fes graces du que ceux qui ne

devoient être qu > un an prolongCrent le'

En iéSo.
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emps,& d'autres y allerent de- leur pro-

Pre mouvement, de fnaniere que le Ca.-
i lor devint fi abondant que les Fermiers
d'Occident avoient de la peine d'en trou.-
ver le debit enFrance, ou la debouche chez
les étrangers. Monfieur de la Sale voyant

r d'un autre côté fon deffein traverfé par
& le Commerce tumultueux que quelques

François fans aveu venoient faire dans fes
lus quartiers, ordonna à fes gens de les piller;

o.. & dans une Affemblée qu'il fit des Sauva-
de ges, il les pria de ne traiter avec aucun
r -qui ne ful pourvû de fes Comunit'ions. Il

t agifooir ainfi parce que le Commerce qu'il
uit faifoit étoit le veritable moyen d'entrete..

['a- nir ces peuples, & qu'il ne pouvoit reUfir
uf- dans fes découvertes S'il ne les-attiroit 9
en foi. Il prit toutes les précautions necef-

Iels faires pour empêcher les abus que pou-
n ~ voient caufer les ordres qu'il avoit don-
en nez, cependant il ne laifTa pas d'en arriver,
les gar les Sauvages venant à fe répandre juf-

ques aux endroits où le Commerce étoit
il_ þbre , pillerent indiffieremment tous ceux

S7a qu'ils trouverent à l'écart.
el. Monfieur de la Sale ayant fini fes éta-

ou- blifTemens , partit au Printems en 16 8 r,
ne pour la découverte de la mer du Sud. Il fit
le commencer la conflruâion d'une Barque

à l'entrée de la iiyiere des Iflinois , quÀi



44 Ïii;re
tombe dans le Miffifipi. L'impatience
qu'il eut de continuër fon dellein l'obligea
de pafler outre fans la faire achever: il
laifla du monde dans fes Forts. Les Ifli.
fois fe mirent en marche après fon départ,
en grand nombre , felon leur coûtume,
pour faire leur chaffe, ayant à leur tête le
.Chevalier de Tontier, un de fes Lieute.
pans. Ce nom eft fort connu en France par
celui de la Tontine ; il eff fils de feu Mr.
de Tonti Gouverneur de Gayette à Na-
ples , qui repalfa en France avec fa Famil-
le après la revolution de ce Royanme. Le
Roi le fit dans la fuite Seigneur & Gou-
verneur du païs des Jflinois. Il avoit un
pognet de cuivre , couvert ordinairement
d'un gand. Ces peuples le redoutoient ex-
trémement , ils l'apelloient bras de fcr, il
leur caffoit fouvent la tête & les dents
d'un coup de poing quand il avoit des dé-
nêlez avec eux. Ils ne favoient pas dans

les commencernens qu'il eut ce pogner.
Ce Gentilhomme dans une forrie qui fe fit
à Meffine eut un coup de fabe au poing,
& pris prifonnier , il fe le coupa Iiy mê-
me avec un coûteau , fans attendre.qu'un
.Chirurgien lui en fit l'operation.

Ils rencontrerent un parti d'Iroquois
qui donnerent fr eux , Mr. de Tonti alla
au devant , pour leur faire reproche de ce

au ils
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ils violoient la paix , il reçût'un coup

: couteau, les Iflinois les cheargerent en
ême-tems avec tant de rigueur, qu'ils
s contraignirent de fe fauver dans une
le extrêmement couverte d'arbres , les
sches n'y pouvant penetrer , ils fe re-
terent dans une plaine, où ils avoient
>mmencé le combat, les Iroquois re.
inrent à la charge ; enfin aprés avoir été
apouffez jufqu'à fept fois , ils furent obli-
ez de fe reduiredans ce bois comme dans
n afile trés.feur ; mais l'apprehenfion où
s étoient , qu'étant bloquez, ils ne pe.
irent de faim, les obligea d'envoyer aux
linois des Dépurez qui réclamerent les
rançois pour leur pere & demanderent
faire la paix avec eux, comme ils l'a

roient faite avec les Miamis afin de tous
haffer enfemble. Les Illinois y confen-
irent à la fellicitation des François. Ils
le furent pas plûtôt feparez les uns des
tutres, que les Iroquois furprirent un
le leur Village dans lequel ils enleve,
ent onze cens femmes & enfans.
Rien ne fut plus touchant que cette

:ataftrophe , principalemeut pour des gens
qui étoient pour ainfi dire, maître de leurs
nnemis : quelqu'un de ces peres fuivirent
e chemin de ces Barbares pour tâcher de
les futprendre; ils trouverent dans leur
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campement des carcafles de leurs enfans h
que ces antropophages avoient mangez
ne voulant même d'autre nourriture que
la chair de ces infortunez. Un linois ar, de
riva par hafard à la riviere de faint Jôfeph fc
où il'trouva les Iroquois qui faifoiept Je fe
grands feins de chair humaine, il àper- e
sût fon fils embroché que l'on rôtiffoit à et

petit feu. Quel horrible fpetacle pour ft

un pere ! la fureur le faifit & fe jettant t
fer celui qui le tournoit il le poignarda & de
puis frapant à tort & à travers, il en qu

etIa' plufieurs , & gargna le Fort des vr
L4iamis qui lui donnerent afile. re

Les' iroquois décamperent aufi -tôt te
avec leur prove lors quu'ils furent arti- de

yez en leur païs, ils jurerent l'entiere de., la

itruaion des flinois. La paix qu'ils ve-
noient dé faire n'avoit été qu'une trom- r
perie pour fe tirer des malheurs où ils fe
frouvoient engagez ; mais le reffouvenir un
d'avoir trouvé une Nation plus guerniere les

que la leur , les fit entrer dans le defef- cel

poir de ce qu'ils avoient été obligez de H<

pliet tant de fois fous les fléches de leurs av

ennemis i ils partirent donc pour effacer PC
cette tache. ex

Les Iflinois fe doutant bien d'ailleurf pa
que les Iroquois fe vangeroienýt de la pa

confucion qui leur venoir de cette retraite
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honteufe , abandonnerent leur Village
où les Iroquois ne manquerent pas de ve-
nir , ils ne trouverent que les perches
de leurs cabanes , & ne pûrent même
fcavoir oû. ils s'étoient retirez, ils divi.
ferent leurs armées en deux jour tâcher
Je les découvrir. L'impatience où ils
étoient de fatisfaire leur refTentiment ,

S lit qu'ils déchargerent leur rage fur une
t trentaine de Miamis & fur cinq cabanes

de Maskoutechs , nonobilant la Paix
qu'ils avoient juré entre eux', tant il eft
vrai que l'Iroquois ne peut vivre fans fe
repaître du fang humain. Les Maskou.
techs furent trés-irritez de ce que Mr.
de la Sale les avoit affuré de la foi & de
la parole des Iroquois, de leur faire au..

. cane infulte. Quand ils virent que leurý
. nq cabanes avôient été la vidime de
e eur des Iroquois , ils ailaflinerent
r un Pere Recolet qui s'étoit perdu dans
e les chemins. Les Nadouagafioux qui dé.
f. cendirent en Guerre trouverent le Pere
le Hennepin qu'ils emmenerent prifonnies
rs avec fes gens fans fe lier. Ils le prirent

t pour un Efprit n'ofant 'aborder, & fans
exagerer une circonflance. tout-à-fais

rf parriculiere, ils lui donnerent à manger
la par refpe& au bout d'une Perche.
te Moofeur de la Sale fit heureufemens
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fa découvertte de l'embouichure dui~4<i
fipi , il trouva le Village des Chaouanonis
voifins de la mer qui fe dsifpofoierit de ve-.
inir chez les M ianis pour etre plus à portée
die commercer avec les Françcois. Ils s3é-
tablirent proche de fon rocher. Sa déccu.
,verte étant faite il repalla en France en
l'Automne de 168y. pour en faire fou ra-
]port à la Cour, oùû il reçût toutes fortes
c'agrétnens. La grace fiiguliere que l o
lui accorda, fut de commercer feuL.danis
,ous les pais qu'il avoit reconnus.

C H APIT R E4 XIV9

Les Nations de la Baye des Puans foný
fai sfaë?ion aux 3(efsites >fur I'affafli na

ae keurs domef igues. On erngage ries
liez, de fi joindre à l'armée de M/r. d
la Barre contre les Iroqutois. liarrgi

o'n Frarwois aux Outagarris.Jùfes
agtrej faits cor;euxel

M Onieur le Comrte-de Eronrenac fcýtrelevé par Mr. de la Barre, qui ar-
riva avec Mr. de Meules In~tendant, en
Septembre 1682. Comme le change.,ment
de gouvernemnt en apporte fouventau
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sffaires d'une Colonie , Mr. de la Barre
tâcha de prendre un milieu pour accom-
noder l'interêt public , fans porter de

préjudice à celui de Mr. de la Sale. L'on
peut dire que la découverte de la mer du
Sud donnoit jour à l'établiffement d'un
dies olus beaux pais du rnonde -auffi Sa

es ~ ~~ -b-db-S

Majefté récompenfa fes fervices avec
beaucoup de grace & de prérogative,-. d'un
autre côté Mr. de la Sale s'aproprioit feul
le commerce des Miamis & des Iflinois,
qui fournifent pour lors le plus de Pelle-
teries Mr. de la Barre envoya donc des

IMIiI
11H

NUI~lu'
Commandans en differens endroits pour
obvier aux avis & aux defordres qui au-
roient pû fe gliffer de part & d'autre.

Les Nations de la Baye des Puans n'o.
foient plus décendre à Montreal depuis
que les gens des Miffionnaires avoient
été atiaffinez fur leurs terres , parce qu'ils
fe perftradoient que nos coûtumes au-
roient pû être comme les leurs qui per.
mettent de venger la mort non feulement
fur les walfai&eurs ; mais encor fur les
premiers de leurs Parens, fur leurs Al.
liez , même leurs voifins quelque,s- .
nus d'eux plus réfolus s'y expoferent,

q ittu'on la1illoit im uini les. meur-
y ptres qu'ils avoient commis de toutes

parts , ils concûrent du mépris pour notre
N 5
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Nation,& ils continuerent à piller & à
mallacrer prefque tous ceux qu'ils trou.
voient à Il'écarr.

Il furvint une maladie contagieufe dans
la Baye qui caufa beaucoup de mortalité,
ce fleau les affligea extrêmement ; ceux
qui en rechaperent fe trouverent prefque
tous incommodez , les jeunes gens fur
tout. Nos Miflionnaires fe trouverent
fort embaraffez au milieu de cette affli.
dion ; car comme les Sauvages font ex-
trêmement fuperaRicieux , ils s'étoient ina-
ginez qu'ils -avoient jetté un malefice fur
eux, pour vanger la mort de leurs gens
qui avoient été aaaffinez , peu s'en faliut

que leurs maifois & leurs Eglifes ne fuif-
fent brûlées , & qu'ils ne fubiffent la-nê..
ine deainée. Un Chef qui avoit entendu
parler qu'on devoit fe défaire de ces Re-
ligieux , vint s'établir à delTein auptés
d'eux pour en arrêter le coup. Un Fran-
cois qui avoit allez d'afcendant fut l'efprit
de ces Peuples leur dit que ces Peres é-
toient incapables d'avoir un relentiment
qui pût aller jufqu'à la vengeance. Qu'ils
portoient la parole de 1 Efprit qui a tout
fait & qui défend de fe vaLger, & qu'ils
ne fe ervoietit point de fort pour faire
nourir les hommes ; au contraire qu'ils

tâ.choient de fléchir & d'appaifer l'efprit
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a quand il éroit courrouce : que leurs cri-
d mres feuls & leurs iniquirez pouvoient

être caufe de ce châtiment, qui cefTeroit
s'ils vouloient croireces Efprits & être de
la priere ; c'enl ainti qu'ils apelloient l'af-

X femblée des Chrétiens. Ce François qui
ue étoit fort intriguant appaifa les Sauvages ,

ur il alla de cabanes en cabanes'pour adoucir
nr leurs efprits irritez, il ne trouvoit qu'affli-
li- aions & miferes de toutes parts , il les
x fit aiembler dans la cabane d'un Chef2
a- où il leur fit de grands reproches fur l'af
ur faffinat que l'on avoit fait des François

& leur demanda en même-tems une en-
tiere fatisfa&ion. Ils fe défendirent d'une

if- telle perfidie, & aprés beaucoup d'éclair-
e- ctiTemens de part & d'autre, ils fe dirent
du que les Malhominis en étoient les Au-
e- teurs. Ils promirent qu'étant leurs voifinst
és ils les engageroieit de fe trouver enfem-.

ble à la maifon de la premiere Eglife des
lit Jefuires pour fatisfaire à ces morts :1I fe
'- éit cet hyve-r-là une entrevûë des Outaga..-
ni mis accompagnez des I oups, avec les
is Sauteurs & les Nadouaifioux ; un Chef
t Outagamis avoit formé un parti de trente

Is jeunes Guerriers qui enleverent douze
e femmes & enfans des Sauteurs. L'on ap-
Is prit aufi-tôt à la Baye cette nouvelle.
t Le Commandant de Michilimaxinax en

.Ir,
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voya des François pour prier les Outa. Po
gamis de lui renvoyer une fille Ouraouax. Po
fe & une SokoKife, & de retenir les fem.
mes des Sauteurs jufqu'à ce qu'ils enfent
ramené quelques- uns de leurs enfans qu'ils le
gardoient depuis quelques années. Un
Chef Sauteur qui s'étoit trouvé a ce Pour-
parler choqua fenfiblement les Outagamis
fur le refus qu'on lui fit de fes prifonniers.
Ces François rencontrerent dans leur
marche deux de leurs camarades que les
Outagamis avoient voulu tuer , qui fe do
fauverent en pariant un grand courant à
la nage. Lorfqu'ils furent arrivez chez les
Outagamis ils les firent affembler. Le
Francols le plus qualifié leur tint à peu
prés ce difcours.

Ecootez,, Outagamls, ce que je vais vous
dire. %t 7ai apris que vous avef rrt envie
de manger de la chair des Franç ois , le

fuis venu pour 0Vous fatisfaire avecces jeu-
xes gens que voius voyez., mettez.nous dans fe
vos chaudieres , & raffafiezv.ous de la Cd
chair que vous avez, iranquée. Et tirant
fon épée hors du foureau il leur montra p
fon eftomach. Ma chair, continua-t'i, k
eft blanche & favoureufe , mais elle e{I bien de
falée , je ne croi pas que fi vous la mangez '

elle vous paJe le noud de la gorge fas 14 las
ýU4

2 i 6
S3ý
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tiomir; Le premier Chef de guerre lui rem
pondit auffi-tôt :Q<ieJt V'Eiflanc qui man-
ge fon Pere dont il a reçz" la vie ? tu nious
as donné le jour qu.and tu nous as ap/o10rcé
le premier do Fer ,&tu nous dis de te
mna4ger . Le FranIýois lui repartit: 7ýi as
raifon de me di're que je t'ai donné le jour,
car qlpuand je f;ils venu dins ton vill,ýze
vous éîe;., tous miferables commre des gens,
qui ne f4ive;ut où~ s'arr'ter, &o quiortent
du plus profond de la terre. A prefêne qtrc
V'ous vivez,. en repos.C que vous jowfP!'e Z,
de lag clerté quee je v0;45 i' rrocree 'vous
vouIeý troiebter la terre, tu er les Sauteurs,
& foà mettre ceux que~ aï adopté devant

V 0 es J vmJe~. votre roye >rsnde. -mû*
mon corps que vo0:rs SVo0 lez..c&mettre en votre

chaudier n crazez. qfte la famnée qatiC

fortira : fiVOUS le faite cotre, n'excite des
vapeur 3 qui formeront des nuages orageux-
qui s'étendront frr votre village » lequel

fera en un tncmient canfurné des feux & des

lai-rs qui en fouot& qui feront l;.f
Vis d'une g-rU'e qui somobera avec tant d'>i zM.

petofiéfu vs familles ,que pas un n'en
fera a couvertr. Ne vous fouvenez.., vous pas

de v os -ancêtres &de vous-prêmes qui avez,
été vagabonds jufqu de prefent : tes vous
las d'itre ben ? vomni ie. croyez..votre pere

ýUt e vus Vot vandnee iselor q[
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vous le contraindrez,. de le faire. Elcoute?
ma parole & 1'accommodcrai les mauvai-

fis affures qne votis vous étecs fantes avec

les Sauteurs.
Il n'en fallut pas davantage pour lui

faire amener les prifonniers qu'il vouloit.
L'arrivée de ces de ax Filles à Michilima.
inak antera tout a coup les OutaouaKs,

qui fe difpofoient d'aller en guerre con.
tr'eux ; fur la nouvelle qu'ils avoient eu
qu'elles avoient été tuées.

.Des Sauvages de tous -les villages de
la Baye arriverent felon leur parole chez
les Jefaites pour faire fatisfa9ion de la
mort de leurs gens. La chofe ayant fait
trop d'éclat, les introduifit d'abord dans
l'Egife, où le Superieur leur fit une exor-
tation, loüant leur bon deflein que Dieu
beniroit; & leur fit faire quelques Prie-
res. DJla ils entrerent dans une chambre,
Ôù le commandant des François étoit avec
pluieurs perfonnes ; il fallut fe confor-
mer dans cette conjoutdure à la maniere
des Sauvages , qui répandent fur les morts
les prefens qu'ils font à ceux qui font les
parties intereTées. Ils jettent donc quatre
paquets de Caaors & deux Coliers de
Porcelaine, pour effacer le reffentiment
que l'on pouvoir avoir de l'afTafinat com-
mis par eux chez les François. L'on fe
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uite,' pqua beaucoup fur le point d'honneur,
Val- car on prétendoit que ce nombre de Ca-
avec ftors n'étoit pas fuftifant pour efluyer des

larmes. Les Jefuites-s'embaralloient fort
lui peu de tous ces prefens; ils étoient feu-

loit. lement obligez d'ériger une fatisfa2ion
im a- publique de ces peuples pour tâcher de
aKs, les contenir dans un efprit de religion,
con- ine s'occupant uniquement qu'à jetter les
't eu fondemens de )a Maifon de Dieu, & l'on

pouvoit dire de ces Jefuites ce que Jere-
s de mie difoit de luimême 3 f4aus ef in cor-
chez de rneo, quafi ignis ex<fruans 3 claufifque
le la in ofibus mets. Les Sauvages tomberent

fait d'accord que ce prefent n'étoit pas fufh-.
dans fant, mais que l'on devoit entrer un peu
2xor- dans leur peine, les grandes maladies ne
Dieu leur ayant pû permettre de chaffer,
Prie- qu'ils prétendoient fatisfaire le Printems
ibre, luivant dune ma-niere plus convenable.
avec Un Saki leva dans ce temps- là une
ifor- Chaudiere de guerre, contre l'aveu de tous
nier le. ChefC A fa naition ;nelcues-uns de

<i
il

aorts fon parti entrerent dans la cabane d'un
t les François qui étoit couché. Celui-ci fe dou.
ate tant qu'ils venoient lui dire adieu, affe&a
s de de ronfler ; les autres attendirent le mo-
rent ment qu'il pût s'éveiller. Le François fe
:o- reveillant'tout à coup comme un homme
n fe qui fort d'un profond fommcili, dit tout

4 1
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baut en langue SaKife , les SaKis qui voft
en guerre.feront défaits. Ces guerriers lui
demanderent qui éroit la caufe de la mo.
tion où il étoit ? Il leur dit qu'il rêvoit
dans ce moment qu'il voyoit dans des
campagnes du Nord du Miffifpi, en deca
du village des Sioux, un Camp de Na-
douaiflioux, où il y avoit du feu allumé
& une grande bande de chiens noirs,&
quelques chiens blancs ; les y ayant trou.
vez s'étoient battus, que les noirs avoient
devoré les blancs , à la referve du plus

i, é i é drniert & i
oU 4 u t re e. , q , % 3 "l I

n'en pouvoit plus , qu'il avoit voulu s'ar.
racher lui même de leur gueule , que tous
les noirs vouloient fe jetter fur lui pout
le devorer & que la peur de l'étre effe-
âivement l'avoit- fait évèiller., avec le
faififlement qu'ils venoient de remarquer.
Cette fixion eut plus d'effet que toutes
les follicitations de ces Chefs, qui ne pou.
voient empêcher ce parti fait fi à contre-
temps, car ces jeunes guerriers alle'rent
raconter le danger du François , dont ils
interpreterent le fens , en fe reprefentant
les Nadouaiffloux pour les chiens noirs,
& les, Sacis pour les blancs , ils ne man-
querent pas de dire que l'Efprit s'etoit
fervi du François dans cette rencontre,
pour les détoùrner d'une eitreprïfe qui

icut
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leur auroit été fans doute funefle.
smui Mr. de la Barre fut fort mécontent des

mo't iroquois qui avoient violé la Paix par les
irruptions continuelles qu'ils avoient fai..

des tes. Il envoya des Coliers à Michilimaxil
Nae nak pour faire marcher toutes les Nationr,

On prefenta le caffe-tête aux Hurons.Les
ne, autres Nations le refuferent. Le caffe-tête

eA une maniere de hache-d'arme qui eft le: fimbole d'une Guerre que l'on déclare ;la
ent coûtume eft de le prefenter avec pompe

plus au milieu d'une danfe, où chacrtn s'anime
qui , vec tout ce que la farenret ipresar..dede plus affreux. L'on prit cependant ces

s.i Peuples dans le bon moment; ils accepte.
imel rent le came-tête & demanderent quelque

temps pour conTtruire des Canots afin de
C. le*~

taire une plus grancie note. Les preparatifs

U étant prefque. achevez , les François pri--
rent les devans. Les Outaouaxs les joi...

6 gnirent à foixànte lieuës de là. L'arnmée

s'arrêta pour avoir le temps de chaffer.
L'on n'a que faire dans ces païs de Mu..

tant nitionaires ni -de Vivandiers dans un camp,
chaque foldat & chaque Guerrier s'en..-

ans baratfe peu d'un attirail de proviGions de
an bouche ; car à mefure qu'elles manq ent
tre ils s'arrêtent pour tuër des bêtes , ils eri
ui treuvent f(lffikmment, On leur donna

quelques bouts de tabac pour honorez
Tome Il. O

F. ~-Il fi'
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davantage un feftin de Guerre qu'ils firent.
Après trois jours de marche 'les jeune-s
Guerriers mirent pied à terre pour chaffer
dans les bois. L'on entendit un fi grand
bruit de moufqueterie que l'on crût que
nos gens étoient furpris des Iroquois ; on
fut au fecours , mais l'on fut réjoUi de les
voir feulement aux prifes contre quantité
de biches qu'ils avoient inveais. Un Fraii.
çois fe tua malheureufement de fon fufil,
Les Outaouaks fe figurerent dans le mo.
inent de mauvàis préfage de cette Guerre,
on les vit mêmeen balance pour s'en re.
tourner chez eux , & comme on leur re.
procha leur peu de fermeté, ils pourfuivi-
rent leur route. L'on trouva quelques
jours après plufieurs bandes de bêtes fau-
ves dans de petites -les. Un jeune Sauva.
ge voulant tirer fur une biche caffa le bras
de fon frere qui en mourut. Ce fut poui
lors une conffernation univerfelle parmi
les OutaouaKs qui difoient que tout leui
étoit fatal, que les François feroient cau.
fe de leur mort & qu'il falloit les tuër,
On les prit par toutes les voyes les plu"
engageantes. Cependant comme elles n
faifoient aucun effet fur eux , on leur di
que ce n'éroit pas fans fujet qµj'ils pleu.
roient leurs femmes & que l'on avoitbiei

wugé que dés los qu'ils auroient quitté Ieu
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Village de vt'ë6 ils le regretteroient. On
eft même furpris leur dit un François
que vous foyez venus fi loin. Vous êtes
des lâches qui ne fçavez pas la Guerre,
qui n'avež jamais tué des hommes, vous
n'avez mange que ceux qu'on vous a
donnez liez & garotez. Ce-reproche lui
attira des injures bien atroces s tu verras
lui dirent ils fi nous ne fommes pas des
hommes. quand on donnera l'attaque.
Nous allons continuer & fi ru ne fais pas
ton devoir comme nous, nous te calleront
la tête. Vous-ne ferez pas en cette peine
leur repliqua-t-il ; car à la premiere huée
vous lâcherez tous le pied. Les Chefs
animerent tous leurs Guerriers & voulu-
rent être à la tête d ce petit torps d'armée
pour faire* voir qu'ils étoient veritable..
ment des hommes ; & il fuffit à un Sau..
vage de dire je fuis homme pour braver
la mort. Le mauvais temps qui regnoit
fut le lac herier empêcha de s'embarquer.
L'on vit venir pluCieurs Canots que l'oi
reconnut être des Allicz. Les vagues é-.
toient fi groffes qu'il n'y avoit pas moyen
de débarquer. Les OutaouaKs le jetterent
au milieu des flots qui leur paffoient par
delfus la tête & facilitoient le débarque-
Ment aux Outagamis. Ceux-ci venoient
reparer la faute qu'ils avoient faite d'a-.

I

1,1

[ I [M
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voir refufé d'abord de fe joindre aux autres OIt
Nations. L'on ne marche jamais en Guer- Q
re que l'on envoye des découvreurs pour
couvrir la marche. Un ilinois & un Ou- qu
tagamis nouvellement partis de leur Vil. ab
lage contrefaifoient par hafard le CerF. &
Un découvreur François entendant le fif- tui
flement dans l'épaiîleur du bois apperçût la
quelque chofe de blanc qui remuoit des
branches , il tira deffus. Il fe trouva que po
c'étoit un OutaouaKs à qui il caffa le po- dé
gnet & qu'il perça du meme coup la che. :le!
mife de l'iflinois : furcroît de difgrace. Il ni
fernbloir effeivement que tout s'oppo. be
fait aux François. Les Ouraouaks mode- ar
rerent leurs retientiiens & firent à leur dc
tour. de grands reproches aux François. PC
litesvous des Guerriers vous autres Fian. à
çois qui faites tirer vos découvreurs. Ap- di
paremment que vous voulez avertir les C
ennemis de notre marche afin de les faire gi
fuir s'ils font foibles,& s'ils font nombreux ci
de les obliger de fe mettre en embufcade o

iour nous charger ý ils n'avoient pas tout V
le tort, quelques- uns plus infolens difoient. d
Les François nous tuent , nous devrions d
nous battre contre eu-t. ils nous veulent r
trahir & nons livrer à l'ennemi. Le bleTe
qüientendoit ce difcours leur dit: qui vous M
fait parler en infenfez I Etes vous morts ? c
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Oii nous fommes morts i tu meurs.
Quand je mourois, leur repliqua. t-il, ma
nort ne doit rien vous faire entrepre nde
que contre les Iroquois ; en partant j'ai
abandonié mon corps au fort des armes,
& fi je meurs c'eft l'Irquois qui me

uë puîfque je fuis parti pour lui faire
la Guerre.
Pendant que toute l'Armée pafToit fe

portage de Niagara l'on avoit envoyé des
découvreurs au lac Prontenac pour voir fi
les ennemis ne paroîtroient pas , c fi l'on
ii'appercevroit pas quelques-unes de nos
barques apres avoir fait ce chemin. L'on
arriva à la riviere de Niagara fur le bord

r de ce lac. C'étoit le rendez- vous des trou.
pes de la Colonie qui devoient fe joindre
à tous les Alliez, & l'on devoit trouver
des munitions de Guerre & de bouche.
Ce manquement de parole ne leur plût

e gueres. Les Outagamis tâcherent de pa.
z cifier les chofes ; mais les Chefs Outa-
e ouaks fi'rent avertir les Commandans

t rançois qu'i's vouloient déhberer fur les
dernieres mefures qu'ils avoient à pren-

1s dre. Lorfque l'on fe fut allemblé ils tin.
rent ce difccurs. r'ous avez dit que nous
n'éntons pas des hommes. Nous te voulons
wmontrer, François , que nous avons dio
cour, & nous te difons qxe pmtfqs tg
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vous as mnenti à nous promettant tant de leu
itells chofes que nous ne voyons pas > nost ute
allons afronter le Village des froquois. On rou
leur répondit que l'on ne vouloit pas les ard
ex pofer à un fi grand danger, & qu'il fen
falloit prendre le nom du lac pour fe ren.. me
dre au Fort Frontenac , où il y avoir des à
François établis qui donnerent des nou. vis
velles de l'armée , que fi elle n'y étoit pas Ou
arrivée , on l'attendroit , fi elle avoit paC. de
fé outre on la fuivroit. Ce ne fut alors ent
qu'injures & qu'inve&ives qu'ils firent gue
aux François fur leur peu de valeur. Les Nia
tns étoient du fentiment qu'il falloit plû. fé
tôt aller au Fort Frontenac, d'autres vou. de
loient que l'on alla contre les Iroquoistous me
ces faux braves faifoient de grands fracas, mo
& fe feroient trouvez fort embaraffez s'ils Co
avoient été feuls contre les ennemis : il do

de 0inetait pas de la prudence aux Comman. noti
-dans François de conduire trois cens Fran. QU
gois contre quinze cens Tfonnontouans van
fous l'exorte des Outaouaks , déja trop quc
ennuyez du Voyage & trop prévenus de les
tant de vains préfages dont ils s'éroient plu
infatuez. L'on envoya quelqu'un dans le à 1
camp pour tâcher de les adoucir , & auffi- ner
tôt qu'on leur eut dit que les Françoisq ul qu<
avoient été jufqu'alors maîtres de la mar. Fra

he, leur lailioient la liberté de l'être a fou
pei
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leur tour , ils ne balancerent pas de met.
tre leurs Canots à l'eau & de prendre lA
route du Nord, que l'on fouhaitoit avec
ardeur, lait1ant-là ceux qui avoit été du
fentiment contraire. L'on -campa la mê..
me nuit fur le bord du lac & l'on entendit
à minuit fur l'eau un coup de fufil vis-à-
vis le camp. On cria aux armes. Les

urentLJ% au corLbC ai
de & montrerent en cela leur zele. On
entendit aprés une voix qui difoit en lan.
gue Outaouakfe, que la barque étoit à
Niagara. L'on oublia pour lors tout le paf-.
fé & la joie devint univerfelle. Un Canot
de huit Outaouaks.débarqua dans le mo-
ment , qui rapporta.qu'une barque avoit

--Il f r .
mo e oc ir à la vue de ce lieu. Les
Commandans dépêcherent un Canot pour-
donner avis à l'équipage de l'arrivée de la
flore Outaouakfe qui alloit s'y rendre.
Quand les OutaouaKs apprirent en arri-
vant que la paix étoit faite avec les Iro-
quois , ils vomirent mille injures contre
les François. L'on engagea cependant les
plus confiderables des Chefs de fe rendre
à Montreal pour voir le Gouverneur ge.
neral. Le fujet de cette Guerre vint de ce
que les Iroquois avoient pillé & tué des
François qui traitoient chez nos Alliez,
fous prétexte que Mr. de la Barre avoit
permis à ceux-ci de piller les François.qui
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n'avoient point-de commiffions pour tral. 'Je c
ter chez eux. Il fe glitTa tant d'abus parmi gar&
les Nations qu'elles pilloient &-tuoient in. Mali
diferemment tous ceu: qu'elles rouvoient 1'Ari
à l'écart. Les Iroquois todjou avides du fÈ n
fang humain pronoient de Voccafion pus cher
que les autres-. Mr. de la Barre ayant ap. fe;
pris ce defordre voulut avoir raifon d'eux. tenu
Il partit pour cet effetravec les troupes de qué
la Colonie , & donna ordre aux Comman- n'au
dans- qui étoient chez les Outaouaks de de I
les faire partir & de fe trouvèr à Niagara. cou]
Les maladies fe communiquerent parmi ils n
les François , & l'Armée fut eitrêmement
affoiblie. Mr. de la Barre voulant cacher
aux Iroquois cette difgrace fit marcher à
jpart quatre cens- homrnes du côté des On-
nontaguez & leur envoya Mr. de la Forêt M

.qui commandoit au Fort de Frontenac, f
pour leur dire qu'il feroit bien-aife de J
parler à quelques Chefs ;- ils fe rendirent
à fon Camp, où il leur demanda ce qui J
les avoit engagez de rompre fi prompte-
Ment la Paix par tous les afaflinats qu'ils
avoient commis fut les François, qu'ils
avoient rencontrez chez les Outaouars. ple
Les Iroquois defavouërent tous ces meur- té
tres, déclarant ,que leurs cinq Nations vol
n'y avoient aucunement trempé & qu'ils éta
étoient au defefpoir fi quelques jeunes gens 
avoient eû cette temerité, l'on fut content
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'Je cet aveu * l'on fit la Paix & l'on fe

d gardla bien de leur faire connotre que 1â
la maladie avoit mis tout en defordre dang
it lArmée. Ceût éiéwun plus grand embaras
tt f nos Qutaouaits euffènt rencontré en
iS chemin des Iroquois en leur parti de char.

- fe; car ceux-ci qui ne fe feroient point
XI tenu fur la défenfive n'auroient pas man-
la qui d'en être les vi&fimes, & les Iroquois
1, r'auroient pas manqué de vanger la mort
le de leurs freres , & auroient pû fans ýdoute
a@ Couper chemnin à tous nos malades dont
ni ils n'auroient pas eu de peine à fe défaire.

nt.

etIonfie«ir je la Bance cIhoifit Pcrrot pouf'
Cfaire la découverte des peuples dc I'Opejk.

de l'a'conduite qu'l tint-ce; les Agoe'4
&ft~ les Nadouaifious , qui fint ' .is .nd

lui fipt cens listit's de Qjiiebec.

is E nom IËrançois fe rendoit 'recom-e
,ils mandable de toutes.parts, les Peu-

KCS. pies les plus éloignez qui avoient profie
ar- té des avantages de fon alliance , trou-
)ns voient un grand chiangemnent du premiet
'il5 éta»t à celui* Où ils écoient quand ils avoieni
cils! 16S'.

ý . i 
1



gu erre contredes Nations qui nous étoient Yi£
inconnuës , ils favoient la terminer heu. de
reufenent à la faveur·des apmes qu'ils tao
aoient eûs de nous. Plus nous faifions de Out
découverte & plus nous voulions en faire, bie
Le Nord nous étoit connu & le Sud le de. po
vint infenfblement. Il taloit encore pe- les
netrer dans l'Oueft où l'on fçavoit qu'il roie
† habitoit beaucoup de Nations. Mr. brûl
de la Barre au Printems * envoya vingt dre
François pour en faire la tentative fous rent
la conduite du fleur Perrot à qui il donna toit
des provifions de Commandant de cette ce
contrée. Lorfqu'ils furent à cinquante fut
lieuës de Montreal ils trouverent des Ou. Poo
taouaks qui y venoient , l'ufage voulant la 1
que les Voyageurs qui fe rencontrent Bar
nettent pied à terre pour s'informer des O§
nouvelles de part &· d'autre. Ceux-ci di.
rent que la Nation des Sauteurs avoit été fer
détruite par les Outagamis, & qu'ils al . i.
loient à Onontie leur Pere pour lui de- li-
rnander des armes en échange de Pellete. les
ries , afin de vanger les Sauteurs. Quoi- Dai
que ces Peuples euffent fouvent des qué. hen
relles il étoit cependant de l'interêt de la me
Colonie de les empêcher de fe détruire. der
Le Commandant de ces vingt François fol"
en donna avis à Mr. de la Barre, qui écri- tes

~ ;6t 3 lue_
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wit aux Peres Jefuites & au Commandan t
.de MichilimaKinaK d'empêcher les Ou-
taouaks de rien entreprendre contre le$
Outagamis. Les Outaouaks Ce doutant
bien que Mr. de la Barre ne donnoit

point dans leur entreprife, & que touteý
les lettres dont il les avoit chargez pour,
roient y apporter quelques obftacles, le
brûlerent , à la réferve de celle qui s'a.
dretloit à Perrot, parce qu'ils s'imagine-
rent qu'étant de leurs amis il les favorife.,
roit lui.mêrne dans leurs deffeins. Toug
ce quils dirent aux Jefuites à leur arrivée-
fut qu'Onontio leur avoit les Ouraganis
poor boüûllon. Le contraire fut connu par
la lettre que .reçût Perrot , ou Mr. de la
Barre défendoi, expreftement que leý
Ontaouars infultaffent les Outagamis .
& lui marquoit d'acommoder leur dif-
ferent.

Un Chef Sauteur avoir une Fille de
dix-huit ans en efclavage depuis un an chez
les Outagamis , qu'il ne pouvoit retirer.
Dans cette mauvaife conjonture l'apre-
henfion où: il étoit quon ne le brûla lui.
même s'il faifoit mine de la leur deman-
der lui ôtoit le courage ; il en prit la re-
folution & fe joignit à nos François. Tou..
tes les nations de la Baye avoient apporté
sux Outagamis qcuantité de prefens pour
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gacheter cette Fille , mais rien ie fut ca. leoi
pable de les fléchir, on craignoit mrneme cr
qu'elle ne, fut facrifiée aux manes du grand
Chef que les Sauteurs avoient tué. Ce pe. pin

re affligé ne trouvoit aucune confolation en
dans tous les endroits où il pafloit, parce q0i
que ces -peuples lui difoient que les Fran- les
sois n'étoient pas parens des OutagaMis ma
comme eux, il ne retireroit jamais fa Fil- fai
le. Perrot le fit refler à la Baye, de crainte 0A
que les Outagamis ne le lui raviffent & ne Cle
le miffent à la grillade. D'abord qu'il fut Sa
arrivé à leur village ils l'aborderent tous VI
fondant en larmes , lui faifant le recit de In
à trahifon des Sauteurs & des Nadouaif- re

flous, ils lui dirent que leur grand Chef Vi
Avoit été tué dans le combat avec cinquan. g

te-fix de leurs gens, & quoi qu'ils ne ftf- tg
fent que deus cens ils avoient mis en dé- fet
route les ennemis , qui étoient au nombre E
de huit.cens combatans. Ce difcours lui vo
donna occafion de parler de cette Fille,
& les ayant fait aflembler il leur parla de
la forte.

Vieillards Ostagamis , Chefs, 7eunefe P
écontenMoi. 7'ai fç2  que pour faire une
bonne Paix avec le Sauteur & le Na-
dopogifflous ,par une entrevue que nous eu-
mes enfemble . le premier avoit engage ce-
tuici à vous mnettre & vps Farmillc dans

leurs
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lm fers chaaieres. C'eJi l'E/prit qui a tout

Cree qui 'nous a fait connoitre le perd oie
id vous avez, té nous t'avons prieé d»avoir

e- rtoê de vous, que fq -Toute -Puuffancep
Vogs délivre de la trahi/ox dc vos ennemis,
qu ii n'ont tui aocune de vos- dépouiles> n'y

Ion les chevelures dc vos morts :il vous a f4it
is tngtres 40 Champ de Bataill1e. VOU-S aveZo.
il. fait des Prsfonniersfur eux, vous ave;ý4

ce <jpé les têtes de ceux qae vous avz.., tue ,
le c'Ji' la derniere preuve de, la valesir d'on
ut Sasvage. TVous ne deve%~ p,« attribuver la
U$ Vièioire a votre generofié , c'eff cet E/prit

qp$ a combato. pour 'v-vus que vous deveý
rcconnéitre comme -v.oire liberazeur. QzÉe

cf voulez. vous faire dc cette Fille Sauteufe
qae vous reteneZ,, il y a long-t'emps ? Eff.

. elle capable en la- gardaut d'affoupir le ref.
emfentiment que vois avez. contre fa nation?

re Elle eft à Moi' 1 e .VOUS la demande -3 je fuis
ui votre pere, éefe L'E/prie qui s'efr fervi de
et Moi pour venir chcC vous.> comme le pe.?

tmer François qui aie ouvert la po'rte de
votre cabane. Tous -es peuples de la B ayc

qs ont mes enfians font vos freres , prév.
nt yne votre refus ils craignent ts malheurs

qui vous mnena çene> avalez. votre -defir de
vengence fi v&us voule7, vivre, Il avoit
fon Calumet à la main en leur parlant,
qu'il pfefenta à la bouche du frere dui

r: Toc If.P
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grand CFief'pour le faire fumer ;ce qu'il di
refu fa : il le prefeiita à d'autres qui le rem
çurent. En fuite il le remplit de tabac ,&
le prefenta encore au premi-er jufqu'à cc
trois fois, & il le refufa comme il avoit t
d.ja fait ; ce qui obligea Perrot de fortit l

dans le moment fort indigné. Les Outa.0
garnis font de deux. exrra&fions , les uns
fe nomment Renards, & les autres de laq
Terre- Rouge. Celui qui refuifoit le.Calu.
xnet toitChefdes Renards,. qui alioir pris
la place de fou frere. Le Chef dem la Terl- t
re-Rouige fuivit Perror, & le mena dans
fa cabane . où il fit aflem.-bler tous les '

Vieillards & les Gu.e.rr-iers de fa nation, f
&.leur parla ainfi. - f

fere (e#f le tiom par lequel il étoit connu)
qu nnsvctdonner las~,~ nos freres

es àRenards nous loi veu/l 4t' ôter p rojus
oulani faire abandonner de l'Efprst » au- g

CI ils ref0fent une Lfcl4ve :aPorte-z..
s des chaudieres je leur tarer:. ;''
averai leur bonne 'volante, jefaurat*-

sime refuérp. j'a' :o ijsr <'l foû.o
fit ut de leur village s mon, prt~ & mon-fre.
r;- éflint fi font toû?jo:srs eypofez, pour eux~
,ya t perdq~ bçaucouïp d; jq.nes gens pour

les éfe;;Ire ;s'ils me refufent je loueë mon
fei~&j les abandone a' la foreu~r de
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Après qu'on lui eut apporté ces chau.

dieres & qcrelques marchandifes , il prit
fon Calunmet & entra dans la cabane de
cet Opiniâtreavec un Cortegre de Les Lieu-.
tenans , &ý lui dit : Mon Camarade , voilà*
le Ca: smet de nos ancitres qui font morts:

nor vil s f lreoi qeles ffirs a
nor «ilge il lep lfnoent aqx tiens

qine- l'ont jamaiý -refofe , je te le prefente
rempli de ces chaudieres, & te prie d'avoir
pitié de nos énfans ,&de donner cette Sa*-
teufe ai Mezamînens qui te 1la demande. Il
a ete' toîujoors notre perde. Le C/hef dés Re.
n4rds fuma & fit fumier tous fis Parcns,
Le Chef de -la Terre Rouge retourna ~
fa cabane,& dit au fleur Perrot Comaman..
dant cj= l'affaire 'étoit faite,ý & qu'il ati.a
toit la Sauteufed il fe leva pendant la nuit
un fi grrand oz-age qu'il fembloit que toute
la machine dul monde fe de'montô'it; une
groffe pluye , les éclairs *e& le tonnerre ý
faifoint uni tigrand fracas, qu'ils crurent,
être perdýus. Con-mme tous les Sauvages
f*Ont -naturellement fuperftirieux , il's si-
maginoient qfue V'Efprit écoit irrité contre
eux. L'on n'entendoit dans le village que,
Plaintes des vieillards qui difoient . quc!
perLe-tu Onicimaoiia«fam , veux-tu faire
mourir tes enfans? aime-tu mieux la Fil!ci
$auteufe que toutes les familles de ton
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village, n'as-tu pas conçu ce qe. te dit
Meta mirens., qui nous aime & nous veut
faire vivie , nettoye ta natte de cette ordure
qui infeè?era notre terre. Lffroi lesavoit
mis fi fort hors d'eux- même , qu'ils crû-
rent que l'Efprit les alloit abîmer. OnKi-
maoüiaffam ne favoit plus lui-même où il
étoit. Il fe radoucit & n'ofa plus paroît:e
devant Metaminens, qui étoit ravi de cette
peur, parce qu'il favoit bien que c'étoit
le veritable moyen d'avoiibien vite ceïte
Efclave fans le fecours de qui que ce foit.

Onicimaoüaflaim alla prier le Chef de
la Terre-Rouge de la lui mener: 7e n'ofr
me prefenter, lui dit-il ,, devant f etarni-
nens , voila la Santeu[e méne lu.1 Celui ci
lui répondit ;c'eft,à toi à lui donner , afin
que croyant que cela 'ient de toi il ne te
veuille point- tant de mal. La pluye con-
inuoit cependant toûjours, ils entrerent

dans la cabatme de Perrot avec la Fille,
le priant d'arrêter ce £eau qui les meua-

oit, & d'empêcher que les Sauteurs &
leurs Alliez ne leur fdlent plus la guerre.
Il les remercia par un prefent de tabac&
d'une chaudiere, dans le temps qu'il vo-

yir a peu prés que la pluye alloit finir,
leur difant que cete chaudiere leur fervi-
roit de toi& pour les garantir de la pluye,
& gn'ils fumeroient paifiblemcnt & fans
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Crairfe que l'Efp'it les-punir. Perrot ne fe
fenan pa ate1; rp~~~jor&:

re etnpa fe- c Fiti &-Fpu. &C
ceffer la pîuye , jugea- biewque s'il reftoirt
encore lonatetemps avec fa prifonniere,

L- les chofes pourroient changer de face. Il
prtcnédeu1oo-aýtl avi

e temps. leur promettant qu'il deviendroic
beau- avant qu'il ariva à la l3ay. Aprè~s

at voir -remis au Sauteur fa Fille il le re&"-

te oya par.Jes terres, afin de détourner Vc*s

i. gens de fanation deven-ir contre les-Oi
de tagarnis en cas quýi[s Luttent dans'ce def.

fe lleur-fit connoîrre qu'il l'avaitirét
de la chandiere du Renard . ayatit abàr'..

ci donné fon corps à fa rage > qu'il alloit'de-e

fin eurer chez eux pour -les affur& qu'il nà
feroient aucun tn:uvenment qu'il prit
docgreCen a agit enétourdi? que
fi les gens étoient afktz indifcrets de von'
loit aigri*r leur efprit, les Renards luii ca0-

feroient la tête. Que S'il venoit, a être tué
& par eux-il pou rroir s'amfurer que les Fran-.

&e çois vangyeroient fa mort fut lui & fti ca
C& nationi. Il lui donna douze brafles dé taba-c

pour faire prefent à fes Chefs. Les Chefs

de la Baye ne furent pas peu furpÉis, de
l'heureux fuccez des François > & ils a..
vv- %oUerent qu'àil falloit être'Efpric comme

Ye, lui pour obtenir ce que toutes les nations
fan s de -la" Baye n'avoieti; ýÙ faire avéc touù$

leurs prefens.,,

I

Il
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La curiofité de nos Fiançois que Mr.

cie la Barre avoit envoyé , fut beaucoup
excitée par tous les difcours que leur te.
noient les Sauvages, ils n'entendoient par-

u1er à la Baye que de nóuvelles Nations
qui nous étoient inconnuës , les uns di.
foient qu'ils avoient été dans un pais qui
étoit entre le Midi & le Couchant , &
d'autres arrivoient du dernier , o ils a..
voient vû de beaux pais , & dont ils a.
voient apporté des pierres blcuès & ver-
tes, qui rellembloient à la turquoife, qu'ils

toient attachez au nez & aux oreilles, Il
y en avoit qui avoient vû des chevaux &
des hommes faits comme les François ; il
faut que ce foit des Efpagnols du nouveau
Mexique. D'autres, enffn, difoient qu'ils
avoient commercé des haches avec des
perfonnes qui étoient , difoient- ils, dans
une maifon qui marchoit fur l'eau , au dé-
gorgement de la riviere des AffiniboUels,
qui eft à la mer du Nord-d'Oueft. La ri-
viere des AffiniboUiels fe rend dans la
'Baye d'Hufon au Nord, eft proche le Fort
NeIfon.

Tous ces raports donnoit jour à tenter
quelque chofe de cotitderable. Les Fran.
çois partirent donc de la Baye des Puans
avec quelques Sauvages qui avoient ac.
.çompgnc des Illinois dans I'Oieft , oÙ.-
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.ils avoient ét. en guerre. Lors qu'ils arti-

y verent vis-à vis les Mianiis & les Maf-
- routechs ,.ils trouverent cinquante So-
- Kois & Loups., de ceux qui avoient été

avec Mr. de la Salle- dans fa découverte,
- lefquels dofanr demeurer fur le chemin

de guerre des Iflinois , s'étoient retirez à
la Baye pour y chafTer aux Caffors. Le

- grand Chef des Miatnis ayant fçû que Per-
rot n'étoit qu'à trois quarts de lieuës de

- fon villagc , vint au devant de lui pour
S l'engager de £e repofer dans fa Cabane,
I Ce Chef lui dit au milieu d'un feifiu qu'il

Ili fit , que fa Nation avoit envie de s'é.
tablir auprés de fon feu.,& qu'il le prioit
de lui en marquer l'endroit. Perrot lui dib
qu'il alloit s'établir dans le. haut de Mif-
fifipi en deça des Nadouaillious,oû il vou
loit leur fervir de barriere, parce qu'il fa-

- voit qu'ils avoient guerre enfemble. Il re-.
galâtlesMiamis, les MafKoutechs , & les.

- Kikabooks., de douze bradTes de tabac, &
leur donna des chaudieres. Il leur dit par

t ce prefent qu'ils pouvoient fe flâter que
ces peuples ne feroient aucun aOe d'ho-.

t fllité, mais qu'ils fe donnaffent de garde
- de lever d'orénavant le caffe- tête contre
s eux, qu'ils devoient attacher leurs haches
- au Soleil, parce que s'ils faifoientla moin-

dre irruption fur eu a les NadouaiffiQus.
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croiroient indubidbl ement qu'ils ne fe fes
roient établis fi proches que pour faciliter
à leurs ennemis les moyens de les perdre
& de les détruire. Qu'au refte i quelques
Mianis vouloent venir faire un feu au-
prés de lui pour y traiter de leurs Pellete-
ties , il les recevroit toûjours avec gtan.
de joye: Il leur dit en leur prefentant les
deux chaudieres qu'Onontio avoit aban-
donné les Ilinois aux Iroquois qui paffe.
roient du coté de Chigagen , & que s'ils
faifoient leur chaffe ils devaient la:faire le
long -8u bas de Miffrfipi , pour éviter de
tomber entre leurs mains•

Ces FranGois fe rembarqnent avec les
SoKoKis, & étans arrivez au portage qu'il
faloit faire pour entr.er dans une riviere
qui tomb-oit dans le Miffiipi, ils trouve-
rent.treize Hurons qui fachant le deftein
qu'ils avoient de s'établir aux Nadouaif-
fiousvoulant ies-traverfer & aller en guet.
re contre eux, afin d'ôter aux François la
liberté de commnercer,& de les empêcher
de leur donner des armes- & d'autres mu-
nitions. Les Hurons voulurent les prece-
det dans ce voyage, mais on les en em.

Fêcha bien , & ils auraient paffé quelques
mauvais quart d'heure fi les SokoKis n'a-
voient appaifé le 'reflentiment des Fran-
çois_: ceux-ci continutrent leur route juf.
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qu'au fleave. Ce fut-là où ils prirent des
mefures, pour tâcher de découvrir quel-
ques nations. Il y avoit afTez de peine a le
faire , parce que dans ce quartier, au delà
du Miffifpi, ce font des pleines d'une va-
Re étenduë, toutes defertes , dans lefquel.
les on ne trouve que des bêtes. L'on con-
vient que les Puans feroient la premiere
découverte ; ils promirent que l'on enten-
droit parler d'eux dans quarante jours ,&
qu'auffi- tôt que l'on apercevroit de grands
feux dans ces campagnes l'on devoit être
affurez que l'on avoit trouvé une Nation.
Ce fignal devoit être reciproque: l'ufage
des peuples qui habitent ce Continent e
lors qu'ifs vont à la chafle au Pcintems &
en Aut.omne de mettre le feu dans ces prai.
ries ,afi de pouvoir fe reconnoîrre, Le
feu devient fi grand w & principalement
quand il vient du vent,-& quand les nuits
font obfcures , qu'on l'apperçoit de qua-
rante lieuës. Ces campagnes font rem-
plies d'une infinité de bdufs beaucoup
plus gros que ceux de l'Eutope , que l'on·
appelle ordinairement boeuf IMinois ; le
poil en efi tout frifé & plus fin que la foye;'
l'on en afait en France des chapeaux aufli
beaux que ceux des CafRors. Lors que les
Sauvages en veulent prendre beaucoup ils
les entourent par une enceinte de fes feux
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qui brûlent les arbres dont ils ne peu-'ent CoA
f'e débaraffer. Pendant que les Puans tra- cou
verfent ces terres en prenant vers l'Oüeft fair
& le Sud-Oüeft , les François montoient pas
en Canots vers l'Otiea; ceux ci trouverent en

1n endroit où il y avoit du bois, qui leur gou
fervit à faire un Fort : ils s'établirent au lin
pied d'une montagne, derriere laquelle il lieu
1 avoit une grande prairie , remplie de Fra
beRiaux. Ils apperçûrent au bout de trente me
jours des feux qui étoient fort loin , ils en gag
firent de même. Les Poans connurent jett
,qu'ils s'étoient érablis. du

Il arriva au bout de onze jours de ce ti. sole
nal des Députez de la part des A ëyoes, Per
qui donnerent avis que leur village ap- pea

prochoir dans le deflein de s'établir avee ai
eux. L'entrevAë de ces nouveaux venus fe Q
fit d'une maniere fi particuliere qu'il y a. Chi
voit fujet de rite ;ils aborderent le Fran- mo

lo.s en pleurant à chaudes larmes, qu'ils diff
fai:oient couler dans leurs mains avec de qui

la falive & autre faleté qui leur fortoir du plei
nez , dont ils leur frotoient la tête , le vi- Cal
fage & les habits. Tourrtes ces careffes lui e
faifoit bondir le cour , ce n'étoit que cris lan
& hurlemens de la part de ces Sauvages, mi<
que l'on appaifa en leur donnant quelque cea

X.es, Ayoës demeurent ailez loin par dcli de Miffifipi .li
*ers le 43. degré de latitudct luf
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co4teau & des alênes: enfin aprés beau-
coup de mouvement qu'ils firent pour fe
faire entendre, ce que ne pouvant n'ayant
pas d'Interprete, ils s'en rerournerent. Il
en vint quatre autres au bout de quelques
jours , dont il y en avoit un qui parloit If.
linois, qui dit que leur village étoit a neuf
lieuès au deffus, fur le bord du fleuve. Les
François les y allerent trouver, les fem.
mes s'enfuirent à leur arrivée, les unes
gagnoient les montagnes , les autres fe
jettoient dans les bois en courant le long
du fleuve, pleurant & l.vant les mains atu
Soleil; vingt contiderables prefenrerent à
Perrot le Calumet, & le porterent ftr une
peau de bSuf dans la cabane du Chef,
gqai marchoit à. la tête de ce Cortege.
Quand ils fe furent mis fur la natte ce
Chef fe mit à pleurer fur fa tête , en la
moiillant de fes larmes, & des eaux qui
difilloient de fa bouche & du nez; ceux
qui l'avoient portéen firent de même.,Ces
pleurs finis on lui prefenta de rechef ce
Calumet, le Chef fit mettre un grand pot.
de terre fut le feu , que l'on remplit de
langues de bSuf, qui furent tirées au pre-
mier boüillon, on les coupa en petits mor-
ceaux, le Chef en prit un qu'il lui mit dans.
la bouche ; Perrot l'ayant voulu prendre
Iui-meme, ce.nue le Lhd ne voulut paý
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jufqu'à ce qu'il lui eut mis, la coûtume A1
étant de mettre les morceaux dans la bou. i
che jufqu'à trois fois quand c'eft un Capi- ro
taine , avant que de -prefenter le plat. Il Oî
ne pût s'empêcher de rtjetter ce morceau Jt
qui étoit encore tout fanglant , on fit cuire v(
Ces mêmes langues dans une -marmite de ut
fer la nuit : auffi-tôt des gens dans une et
grande furprife, ilsi prirent leur Calumet pi
& les parfumerent de la fumée du tabac. ïc
On n'a jamais vû au monde <e plus grands le
Pleureurs que ces peuples , leur abord eft cF
accompagné de lemes & leur adieu en 
aeft de même. Ils ont l'air fort fGnple, & lei

une groffe poitrine, un bon fonds de voix, fa
ils font extrémememt cçurageux & bon un
coeur, ils prennent fouvent les bSufs & Cr
les cerfs à la courfe , ils font hurleurs, pa
ils mangent la viande cruë, ou la font feu- CQ
lementun peu chauffer; ils ne font jamais rei
rafafiezcar quand ils ont dequbi ils man- ter
gent nuit & jour: lors q 'ils n'ont rien ils po
jeûnent avec beaucoup d tranquilite, ils co:
font fort hôpitaliers, ils n'ont pas de ve

plus grande joye que de régaler les e- qu
trangers. les

L'envie d'avoir des Marchandifes Fran- lie
çoifes les engagerent d'aller à la chafle du rap
Caflor pendant l'Hiver, ils entrerent pour gaý

çet éfet dans la profondeur des terres., il
Ajgres
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c Apr's- qu 'elle fut faite-quarante Ay c u.Oècs

çinrent.traiter au Fort des François . Pet-.
ro~t s'en retourna-avec eux à leur village,
-l OÙ il fut bien reçû. Le Chef le p-ria de
vouloir bien accepter le Calumet que l'on

'e vouloit lui chan~ter,? Il y confentir. C'eft
e u~n honneur que l'on n'accorde qu'à -ceux
le qui pamfent (-felon eux ) pour grands Ca'-
et taines. Il s'affecoit fur une belle peau de

ce tçuf .trois A yoës êroient -derriere lui qui
Is lui tenoient le corps pendantc qu e drautrei

ft chantoienten tenant des Calumiets à leurs
ea mains ,& les faifant aller à la-cadence dè

& leurs chanfons. -Celui qi i le berçoir le
ix) (aifoit auffi de cette m-aniere, & pairerent
on une bonne partie de la nt*~ à chanter *le
& Calumet . Ils lui dirent auffi qu'ils iroient
rs,) paffer le-refie de, lHiver à la chaffè dui
2u- CaftQr, efperant de l'aller voir au Prin-
ais rems à fon Fort , &Me choitirent en même
Lfl- temps pâr le Calumet qu'ils lui laitfercnt'
ils pour le -Chef de xoute la nation. Les Fran-.
ils cois retou~rnerent à leur Fort 1 où. ils trou.
de verent un Maficoutecli & un Kikab&uic,
eu qui le8r dôntierent avis que leurs vilXiages

les avoit fiti vis, qu' ils éerit à dix- huit
an- lieuiës au de«fus , fur le bord du W~v.ils

dux rannorrert%-nr afi-e d s Francoiqivnietir MM-.
ou£ gagé les Miamis à s'établir *à Chiaro

reà l éraient allez -mal&ré l'averiWeument-
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qu'on leur avoit donné que les Iroquois y
devaient paoTer,pour décendre de là conre
les Illinois , que pour eux ils avoient jugéplus à propos de les venir chercher , les
priant de leur prefcrire l'endroit où ils
vouloient qu'ils firent leurs feux. Perrot
deux jours aprés partit avec eux, les peu.
ples eurent bien de la joie de le voir ; il lo.
.gea chez Kiiirinous , Chef des Mafxou.
techs, qui le régala d'un grand Ours que
l'on avoit fait boqiillir tout entier. Ce Chef
lui demanda la pQfIeflion d'une riviete qui
profoioit un beap païs qui n'étoir pas loix
4u lieu ot ils étoient le priant de pro-
teger en même temps touçes les Familles
se leurs Natiops, & d'empêcher les Na-
doilaifflioux de les infulter , avec lefquel-
les ils fergient la Paix, le conjurant même
d'en être le 14ediateur, & l'affurant de fai-
re approcher un gros Village d'Iflinois
dont il avoit en la parole. Perrot n'ofoiç
guere fe fier à leur parole, parce qu'il fa-
voi; qu'il' éoient la plûpart des atropo-

phage; , qui airpoient mieux la chair bu.
Maine que celle des animautx. Il leur dit
qu'il n'aimoit pas beauçoup leur voifina-

e, qu'il jugeoit bien qu'ils demandoien;
p s établir auprés de lui dans ,le deffein de
faire quelques coups fur les Ayoës, lors

1.'ilS s'yl attendroient le moins , & qu'4
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sy n, pouvoit de plus feýrefoudrc d'empê.'
t re cher les Nadouâffioux de les infulter eux -

infttnes. Ils lui dirent quils étoient furprise 
ý) 1. S. 1les de ce qu-il fe défioit de fes- enfaiis CI U 1

ils etoit leur pere & que les Ayoës étoient
rot leurs cadets !> ainfi qu.il:5 ne pouvoient les

Mtio»U. frapér fans le fraper lui-même , puifqu"il
lo. les niettoit dans fýn. feini & qu'ils avo ient
U_ teté le Même lait qu'ils VôUloient éhc6re
ue teter. Ils le prierent de leur donner recl-

hef pdroquement des armes & des ýmunitionsw
qui Ce François nayant rieii à leur repliquer

oix les fit fumer dans fon Calumet ' & War
ro- dit que c etoir fa mamelle quýi1 leur avoit

Iles i0ûjours, prefentée pour Ies allaiter, quil
ýýa- enallai toit preferiveinent les Nadoüaif.

jel. floux, qu'ils n'avoient qu a les venir en.
lever seds Voul en 4 en meme temps qu'ils

fai- 1 3 &
Ma[Tènt leur perte. Il leur promit d arre-

nois ter les Nad o s'ils venoient cri
foiç guerrc contr a euX., & que s'ils Wobreïffoient

1 fa. PaS 'à-ce qu'il leur prefcriroit il fe décla.
po. reroit leur ennemi . pàurvû quils ne la

hu. trahiffent pas. Ils chafferent le refle da..
dit l'Hiver plûtôt a« aproaes bêtes qu > aut

'caftors, pour faire fabCitler leurs femmes
iený c& leurs enfans

n de Qielques Francbis -artirent pour a.p
lors -vertir les Nadoü'alfIloux de ne pas fe nié.

qu prendre dane leur partie de chaire lors-
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Àju'ils rencontreroient des S6Ktkis qui
chafloient aux CaR oTs le long du fieuve,
Ils trouverent fuÎ.-Ies glaces quatre vnt l
Canots de-Nado&aiflioux , ravis de voir

ces François w, ils rerournerent à leur vil. d
laepour eni donner la nouvelle.- q

lage F

C HA PI1T RE X V Il

,Monflesir le Zlfrqseis de Denonville fait
avertir tou~s les A.lliez, de ('e joindre

4 1141 contre lcs -Iro quois.

(Ueque temps aprés l'on aperçût trois ni
~Jhommes qui couroient à grrand hâ'te*,,

fiaif1t dtes-cris de morts. A mefure qu'ils
approchoient du Fort on leur entendoit
dlire que tous les Miamis êuoient morts,
que les Iroquois- les avoient défaits "à Chi- 1

gagFon> où il s avoient été apellez des-Fran-
&g que ceux qui reftoient olin

?Cv engyer fut eux. On les, fit entrer au F
Fot nleur donna a' fum,-er ,& ils repri,

zent infenfx'blement leurs fens.A prés qu'ils
eurent bien mangé & qu'ils fe firen rna*P
taché de vermnillon,. on les quceftionna fUŽv
toutes les circonftances de ces nouvelles.
Voici de quelle maniere-parla-le plus l~eu-.

>esadreltantàPtr.
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dnd to fis prefent crt Aotowne a

Apichalan Cbef des AI laWly , il partir le
lendemain lu$.rnême pour atiertir ligus lés
Ulamls & nos gens de ce.q'Ke tu toi avioi*s

1 ft conftni ' ' f»ivre , apr il les, Ir a te çs
qu'il eut 'la parole de tous les- hommes -Dede

Franf ois ont enVoyé des prefens aux M
MIS j ýOýr -1cor 'dire qu'onolitio, Ivou 110È le t
qu'ils S ét4blýîenr a% Cke icha
yy oppofa & dit qur les gens avoi ent elaete torz.- a 1 9 int1-à r"v 'rre de ilk » 7cjF?_?ý t téisqui Mr..ý-de la Salle les e

-7 14 "iabhr. Lts.
Frarpoisý *yant etc cauje -de le«Y MO''t a Vie

-toi to les 911priols comme -t;rs IICJM 414e t»
ne ravoirpas "gage-# -de Verùr ckVyý.t#1-j que

ne
S bler portant fes- " ts ýCOPitre --ceux xi

qot tw Iwi avoit Aït qge S»ds
allgient à Cbifftgon ilsferot't" *;an 14, de
1,Ieoqwollr. Il empêcha -dans, ce mewcnt

fýcs ms de croire !es François auf.4ueh
il enyoya u-ne feconde folis des I>ëptltez,
pour -leur dire de rie pas attendre'Ics M.
rnis. Les Francois renvoyeremtmcore _dt
1eurs aen-s iq»ui déclarerent à Alyicha",*&rt
de la part d"Onontio _% qu3il féroir abandon.
Blé 5jil Wobeïffoir à fa voix, ce qui ne laiffie
pas de l'ébranler: il dit cependam fuivez
Meta-rninens . "à qui mes gen& ne ft fient.
pas il& veulenî- ch«ch« la mort, foivrc*
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c'eft lui qui donne la vie, & c'eft ce goul

qui a empêché que nos familles ne fe la c
foient trouvez envelopez dans la même pro
perte que celles qui ont été à Chigagon. troi
Qtand les Miamis furent arrivez en ce noi
lieu les François leur dirent d'y challer; les
nos gens commencerent à avoir du regret ma
de ne l'avoir pas fuivi, ils fe répandirent s'y
de toutes parts pour faire leur chafle, & en
retournerent au Fort que les rançois a- fen
voient fait pour favoir leurs befoins. Quel. des
ques familles qui ne purent s'y rendre fan
comme les autres furent furprifes par une -
-armée d'Iroquois , les Miamis y eurent un au
Chef pris, qui dans fa chanfon de morr yar
demandoit la vie à fes ennemis, les afu.. all'
rant qu'il leur livreroit fon village s'ils un
vouloient la lui donner : ils le déljerent. tre

Quelques chaffeurs de ces familles qui qui
in'étoient pas allez à Chigagon, revenant noi
à leurs cabanes apperçûrent de loin un leu
grand campement, ils jugerent que leurs fon
gens avoient été défaits , & s'enfuirent au tici
ot pour en porter les nouvelles. Les leu

Miamis qui y étoient confulterent s'ils pri
foûtiendroient un aflaut , où s-'ils pren. fou
droient la fuite. Un Sokoxci qui étoit rer
parmi eux leur dit de ne pas fe fier aux nat
Franços, qui étoient amis des Iroquois. Fra
Les Miamis le crurent & s'enfuirent de fLoi
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toutes parts. Les Irognuois y vinrent fous
la conduite de ce Chef Miamis , qui avoit
promis de leur livrer fon village. Ils n'y
trouverent que quatre François qui ve-
noient des Illinois, qu'ils n'infulterent pas,
les Miamis ayant deferté,& même le Cam-
mandant des François qui n'avoit pas ofé
s'y fier. Les Iroquois fuivirent. le village
en queuë, prirent generalement toutes les
femmes & enfans, à la referve d'une, &
des hommes qui abandonnerent leurs
familles.

Les Ayoës vinrent au Fort des François
au rtur de 1l hff. d C a ít r3

yant pas trouvé le Commandant quiéroit
allé aux Nadouaiffloux -ils lui envoyerent
un Chef pour le prier de s'y rendre, Qua.
tre Ilinois le trouverent en chemin , lef.
quels (-quoi qu'enneçnis des Ayoës) ve,-
noient le prier de fajre rendre quatre de
Ileurs enfans que des ,rançois tenoient pri
s fonniers. Les Ayo>s avoient cela de pat.
ticulier-que bien loin de faire du mal à

s leurs ennemis ils les réaaloient & les
s prioient en pleurant fur eux de les laiffer
. otiir des avantages qu'ils peo'voient efpe.

t rer des François, f-ns être infultez de leurs
nations : lon renvoya ces Ilinois aux
François qui attendoienc les Nadouaif..
floux. Quand. ceux-ci qui avoient guerre o



aulE avec les Illinois7 les apperçûtent ile
voulurent feJetteir farleurs -eanots pout lu i$"en -aifir . mais- les Èrarrçois -qui les con- Ivou

-duifoient prirenr le large de la iivîere -pour 1 y ofýëviter cette faillie. Les vttm'-es françoiisa Ir . d*eý
-qui etoient-là en traite accotrrurent à, vol
leurs camarades : 1>011 racommo'd-'&;- cepen. çoil.
ttant la cho;fe, & quatre Madonaiffioux pri. fe a
,rent les Itnois -f& 1etns epaules q-u"ili i9il
porterént à terre -& leur rÈarquerem N i cý

.,qu-'ils les-épargnoient en cofffideratilon des
Prançois 'à quï ils etoient redevables de h
vie. La défaite des- Miamis-.'*à Chigagon%idèvoit être -fýn[ble & tous les- penples à qu:
ees quartiers ; *I.VoIÉZBVCýya à la Baye -p Our iiii
en favoir des parécûlarirez & dm n-ouvel. qu'
lies de li Colonie. Les François, rapporte- li
-rent qu'il ctoit vrai ce qtiel--n -avoit dit, V6
& que cent Miamis,, Mafiforechs , Pou. dit
teoÙ*'atemis & Outaî*amisý . -alvoient pour- 6 i !
f'uivi.les Iroquois , irr Je fquels ils avoiont fo i
,donné -la hache à U main avec tarit de fu- Po
reur qn"ils leur en avoient iné cent 1. re.
pris la moitié de leur-s gens, & mis en d'
route les Iroquois, qui au ' tm'ent- même été
défaits s"ils avoient cetitinue de les pour, dit
fuivre :-que les Miamis étoient à la Baye, tej
ui avoient, fait beaucoup de rnauvàis trai- av-emens au Pere Allo'- -tue jefùite e qui leur
voit infpir d'aller ' Chigagon, -lui aiant

imputé la erce de leurs crens.F D
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ýfonfieur le Marquis de Denonv'lle

lui ertoit pour lors' Gouverneur general 30.
voulut venger ce peuple , pour letir ôter
l'opinion qu"ilg aývoient que 1 ýr1 eut le
deffein dc lesIIfacrifier aux Iroquois. Il en.
voya des ordres au Commandant Fran.:
çois q qui etoit chez les Ouraouayrs . daf--ý
fembler toutes les nations . &.de lesfairè,'
i9indre àý fon armée qui fe ' trouveroit w
Niagara,., afin d'aller tous contre les Tfon
nontoua-nse

Le Commandani Je 1 ueft ýeUf atiffi
ordre d"enzaeer celles qui étoient"dans fce
qu-irriers, principalement les iMiamis.,,Ce'

r Ivi-ci ernx mis fes affaiçes en 'état 'nýiar-
qua g quelques François qu'il la*ffa p
la &arO-e.de [on-Fort, la-,co.ilduite gu!ll.dela
voient teriir pendant fon abfenceil fe ren.
dit au village du bas du Miffifi i 1Csi
6-ire foulever conne -es Iroquois :- il fi

nt foixante 1;euës dans des plaines., nayant
pour guide que les feux & les 'es qui-
pýroiiloiciit. Étani arrivé-chez leskliamiw
il Icur prefettà leCalle- tê.te dé la -part'
d'oyiowttot avec plufieurs prefens leue
dit tes- cris, ae vos mons ont ete ecou.
tez d"Onont,&"o votre pere ., qui voulant'

ai. avoir pitié de vous a refolu de factifier fa,
ut ýuneflý pour décrtilce-l'anvopo ýhagè qui

'Veis a Manséi«Iii Voùs Qnv.oye Tll.c-aflé-j
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tête ,& vous. dit de fraper fans relâche fur les'
celui qui a ravi vos enfans. Ils metteni Ceft
leurs tentes hors de fa chaudiere, vous dre
criant vatgei-nous, vangez- nous , il faut par
quIl dégorge & vomiffe par force votre Av£
chair qu'il a dans fon eftomach, qu'il ne quc
pourra digerer , Onontio ne lui donnera qu'
pas ce temps, Si vos enfans ont été fes Co
chiens & fes efclaves , il faut que fes fem- por
mes deviennent les notres à leur tour. plii
Tous les Miamis reçûrent le Cade-tête, len
& l'alurerent que puifque leur pere les On
vouloit favorifer, ils periroient rous pour fuf,
fes interêts. nes

Ce François retourrant à fon Fort il qu'
apperçût en chemin tant de fumée qu'il ve
crût que c'étoit une armée de nos Alliez ie
qui alloient contre les Nadoùaitlioux, qui ln
pourroient en paflant enlever fes gens, oi
cela l'obligea de marcher à plus grande 1no1
journée. Il rencontra heureufement un at
Chef MafKoutech, qui ne l'ayant pas trou. de
vé au Fort, étoit venu au devant de lui, bce
pour lui donner avis que les Outagamis, do,
les Kikabous , les MafKoutechs , & tous etc
les gens de la Baye, devoient s'aTembler l'o
pour venir piller fes Magafins,afin d'a- fui
voir des armes & des munitions pour dé-
truire les Nadouaifiloux, & qu'ils avoient vai
sefolu de forcer le Fort & d'égorger tous dit
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les François fi ils leur faifoient le moindLe
refus: cette nouvelle l'obligea de s'y ren-
dre inceffamment. Trois Efpions étoient
partis le imême ;our de fon arrivée , qui
aveiene pris le prétexte de traiter quel-
ques Callor, ils rapporterent à leur Camp
qu'ils n'avoient vû que fix François , le
Commandant n'y étant pas, s'en fut aflez
pour les engager à entreprendre d'accorn.
plir leur delfein. Il en vint deux autres le
lendemain qui firent le même perfonnage.

s On avoir eû la précaution de mettre des
r fufils tous chargez aux portes des caba-

nes. Quand ils vouloient entrer dans queL.
qu'une on rrouvoit le fecret d'y faire trou-
ver des gens qui changeoient differemr.

z ment d'habits. Ils demanderent en par..
1lgnt de chofes & d'autres combien il y a.
voit de François ? On leur répondit que le

e nombre étoit de quarante, & que l'on en
S attendoit de moment à autre qui étoient

de l'autre côté dc la riviere à la chaffe-du
bouf. Toutes ces armes amorcées leur
donnoient à penfer ; on leur dit'qu'elles
Coient toûjours toutes, prêtes en cas que

er l'on vint les infulter, 8. même qu'étant
a. fut un grand paflage ils fe tenoient toû.
é. jours fur leurs gardès, connoiffànt les Sau.
nt vages' pour de grands étourdis. On leur

as dit d'amener un Chef de chaque Nation;

'I

I



parce que l'on avoir quelqué chorfe à -leur 9
comuniquer , &ý, que s'ils approchoient f
l Fort- eni p1usgratid -nombre on titeroir

IeLPus< Six CheSt de ces N-ations vinrent,

a qi n.- taàela -porte leurs arcs & leurs L
îdu es.,.oâirlesfitenrtrer-.dans la cabane r

duC--m..tnand=ant- qui leur donna à fumner
&, les. régalIa. Couame--ils voýyoienc£ tout-et
ils -arMeschargéesý ils lui detnanderent fi
? craignoir feç.en-fans:? 'Il leur r1éponidit t

.qu'il ne s'en erobaraloir gtiere , qu'il éti .

.un homàme qpi favoit tue*r les autres. il r
femble,. leur repliquerent-ils, que tu foie9
indigné contre nous ? je ne le fuis pas, re.. i
partit le Commàandant, quoi que jaye fu.
J-et de l'pêctre, .l'Efprit m'a aveti de votre c
deffein, v-ous voulez-enlever nies effets & c
me mettrreà la Chaudicre, pour aller delà C
contre -les Nadouaiffloux; il ma dit de mie
.tenir fur tmes gardes, &ý qu'il me feconde. c
XQit fi vous nŽ'infultez. Alors ils demeure. c
rent cômme immobiles , & lui avoilerentr
qu'il étoit vrai , mais qudîl étoit un pere
qui leur feroir indulgent, & qu'ils alloient'
rompre toutes les mefures de leurs jeunef..
:fes: on les fit coucher au Fort cette nuit. f
L'on apperçût le lendemain de grand ma-
tin leur armée,. dont une partie vint-crier
qu'ils vouloient traiter. Le Coimandani Ic
cl.1i n avoit qjueý quinze -homnie~ fe faifit

de
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leut de ces Chefs , aufquels il dit qu'il alloit
ient faire caffer la tête s'ils ne faifoient retirer
roit leurs guerriers; on occupa en même temps

Zt les Baffions. L'un de ces Chefs monta fur
!Urs la porte .du Fort & cria n'avancez pas jeu-
ine nete., vous étes morts , les Efprits ont
net averti Metaminens de votre refolution,

net Quelques-u4ns voulurent avancer e Si je
it G vai à vous , leur dit il , je vous catterai la
idit ête: Ils e retirerent tous. La difete de
toit vivres les accabloit, on eut pitié d'eux, ott

il n'avoit pour lors que des viandes oui com.
fois mençoient à fentir , on les leur donna, 8c
re. ils les partagerent entr'eux. Le Comman-
fu. dant leur fit prefent de deux fufils, de deux

>tre chaudieres & du tabac, por leur fermer,
s & difoi. il, la porte par laquelle ils vouloient
lelà entrer chez les Nadauaifflioux, prétendant
me qu'ils tournaîtent d'orénavant leurs armes
de. contre les Iroquois, & qu'ils fe fervifent
tre. de l'Arc d'Onontio pour tirer fur fon en.
ent nemi, & de fon CaTe-tête pour faire main
ere batte fur leurs familles. Ils lui reprefen-
ent terent qu'ils fouffriroient beaucoup avant

lef. que de fe rendre chez eux, n'ayant pas de
uit. poudre pour chaffer, & le prierent de leur

na. en donner en échange pour le peu de Ca-
:ier fors qui leur reffoient; i'on permit pour

anj cet éfet aux Chefs de chaque nation d'en-jift trer au Fort l'un aprés l'autre. Tout étans

de Tome Il. I
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bien pacifié les François fe mirent en de..
voir d'affembler le plus de nations qu'il$
pourroient pour joindre à l'armée Fran-
çoife , qui devoit aller aux Iroquois. Les
VPuteoliatemis, les Malbominis, & les
Puans,s'offrirent de bonne grace. Les Ou.
t.agamis, les Kikabous & les Mafcotechs,
qui n'étoient pas accoûtumez d'aller en
canots, fe joignirent aux Miamis, qui de-

oient fe rendre au détroit qui fepare le
lac Herier de celui des Hurons , où ily
avoit un Fort François, dans lequel ils de-
voient trouver 4es munitions pour aller
à Niagara.
'Les Outagamis & les Maficourechs a..
yant fait leur feftin de gueere , allerent
chercher un autre petit village de la mê.
me nation qui étoit fur leur route, ils vou-
lurent engager leurs guerriers d'être de la

partie-, il s'y trouva pour lors des Loups
& des SocaKcis, amis intimes des Iroquois,
qui les ditluaderent de cette entreprife, ils
difoient qu'OnQntio youloi, les rmertre à
la chaudiere des Iroquois , fous prretexte
de venger les morts des Miamis , que trois
mille François devoient à la verité fe trou-
yeï à Niagara,nais qu'il y avoit beaucoup
à craindre qu'ils ne fe joigniffent tous en-
femble avec -les Iroquois, & qu'ayant jurF
unanimemeent leur perte peux-ci viea.
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U droient indubitablettent enlever leurs

femmes & leurs enfans dans tous leurs
villages.Ces peuples crurent aveuglement

s tout ce qu'on leur dit, & ne voulurent pas
s s'expofer dans une conjonCure qui leur

paroiffoit fort douteufe. Les François pouf-
ferent leur route & arriverent à Michili..
makinaK,oû ils trouverent les OutaOuaKS
qui n'avoient pas voulu fuivre ceux qui

e habitent ces quartiers : il ne reffa de nos
gens qu'un petit nombre pour la garde
des portes.

r Les Outaouais reçûrent les Pouteoua-
temis en guerriers, ils s'attemblerent der.
riere un côteau où ils firent un Camp. La

nt flotte des Pouteouaterris paroilTant a un
demi quart de lieuë de terre , les Outa-

n- ouaks étant nuds & n'ayant d'autres ajl
la ftemens que leurs Itéches & leurs arcs,
ps marcherent de front & formerent une ef.

dj b
is, pec e atailion. Etant a une certaine di..

ils Itance de l'eau ils commencerent à défilet
à promptement, faifant des cris de temps

xte en temps. Les Pouteouatemis de leur cô-
ois té Ce mirent en ordre de bataille pour vou..
ou. loir faire leur débarquement. Quand la
oup queue des Outaouaks fut Vis-à vis det
en- Pouteouatemis, dont les rangs étoient à

jurF côté, les uns contre les autres , ramoient
ecri. fort lentement. Comme ils étoient à une j

4
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portée de fufil de la terre , les Frtncois
qui s'étoient joints aux Outaouaks firent
d'abord une décharge fans bales fur eux:
les Outaouaks les fuivirent avec de grands
faffaKoues , les Ponteonatemis firent la
leur : on rechargea les armes de part &
d'autre & 'on fit une feconde décharge,
Enfin comme il falut aborder , les Ou.
taouacks fe jetterent dans l'eau le cafTe.
tête à la main, les Pouteouatemis fe lan.
Cerent aufiàtôr dans leurs canots , & vin-
rent fondre furieux le cale- tête à la main;
Fon ne garda pour lors plus d'ordre, tout
étoit pêle-mêle, & les OutaouaKs enled
verent leurs canots qu'ils porterent à ter-
re. Telle fat cette reception qui dans une
occafion trés- ferieufe eut coûté bien du
fang. Les Outaouaks emmenerent les
Chefs dans leurs cabanes ,. où ils furent
regalez.

Q_oi qu>ils leur fifTent un bon accueil,
ils ne favoient d'abord quelles mefures
prendre pour dérourner ces nouveaux ve-
nus de leur entreprife , afin de pouvoit fe
difpenfer d'être de leur partie. Ils les prie-
rein d'attendre quelques jours afin de s'em.
barquer tous enfemble. Il arriva fur ces

entrefaites un canot qui apportoit- les in-
lhruions de Mr. de Denonville pour la
uatGske , & la jon&ion de l'armèe Frai-
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15 çoire avec celle des Alliez Cýe canot avoit
it apperçû des Anglois qui venoient à- Mi.-

chilimakinak pour s'emparer du Commer-
ds ce , il séen imaginez que lon avoir

la eté atiez indifcret pour laitier à l'abandon
& pendant ce -temps le pofle le plus avanta,-

c el geux de tout le commerce.
Trois cens François commandez par un

Officier aUecrent au devanit d'eux. Les Htt-
n. rsons ayant avis de cetce démaiche alle-

n- rent joindre les Angois, fans faire Cern-
fl blant de rien,. dans le deffein de les Coû.

Ut tenir ; les OutaoÙaKcs demiiarerent neri-
tres. NafouaKo&iet Chef prit feîx le ep-rti

r- des Fran9 ois. avec trente de Ces gens. Les&
ne Hurons apprehendant que les Ornaouaks

du qui étoientI beaucoup plus nombreux dans
les le village qu'eux~, ne fittent main baffefur
ut leurs familles, n'ofioient Ce batre comme

ils aVyoient refoliiv,, de mani ere que les
i1~ François Ce faifirent des A nglois & de leurs
res effets , qu'ils emenerent à Miýchilimaki-.

e- nak. ils aeoient apporté beaucoup d'e-au

i e de vie , perfuadé que c'était le plus grand
le-attrait pour gagner Pl'ehie des Sauvages,
6' ils en burent une grainde quantt% donc la
es plufpart s'enivrerent fi fort que plufie-urs

en tnoutureflt. Il «I avoit lieu d'apprehen-.
la cder qu'on ne di{lrihua le refte aux Pou.

icouatemis> c .elk Îté uni tfdefr-eiU as-
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toit empêché le départ de tous ces Sau-
vages , qui ne refpiroient qu'à fe fignaler
contre les Iroquois. Un des François qui
les avoit emmenez leur dit pour lors, c'eR
à ce coup qu'il faut que vous vous mon,-
triez genereux, vous avez écouté aveugle.
ment la voix d'Onontio votre pere, qui
vous exhorte à la guerre de l'Iroquois qu'il
veut détruire. Vous ne vous êtes pas dii.
flinguez jufqu'à prefent des autres Na-
tions qui vous ont fait acroire ce qu'ils ont
voulu,&' qui vous ont regardez beaucoup
au dellous d'eMx. Il faut maintenant que
vous vous fanlhz connoîcre , l'occafion en
efi favorable.les Outaouaxs ne cherchent
qu'à tirer les chofes en longueur , ce qui
les empêchera de voir la deftruaion des
Iroqqois, Nous prenons part à votre gloi-
re', & iouis ferions fâchez que vous ne
fuf¶iez:pas témoins- du combat qui fe don-
ntera contre les Tfonnontouans . vous êtes
des hommes guerriers, vous pouvez dé-
rnentir vos Alliez qui ne font pas fi cou..
rageux que -vous ; croyez qu'Onntio fau-
xa bien faire le difrernement de votre va-
leur. Nous femmespartie François, par-
tie Pouteouatemis, & de la Baye , nous
fommes d'autres vous, même , qui vous
prions de ne pas boire d'eau de vie, elle
empêche la force dé l'homme , elle le
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- Yend fans efprit & incapable d'agir. L'an.
r glois ef le pere de l'Iroquois, cette boif-.

i on efA peut- êue eimpoifonnée, vous ve-
I nez même de voir combien d'Outaouaks-

en font morts.
Les Chefs goûterent ce difcours, & in-

fpirerent beaucoup d'averfion à leur jeué
il neffe pourl'eau de vie. Les Outaouaks,

4Rifferoient cependant leur départ, & amu-
foient infenfiblement ces peuples , ils les,
a(emblerent à l'inçû desPeres Jefuites &

p du Commandant François, ils leur pre-
le fencerent un quart d'eau de vie de vingt-
n cinq pots,& leur dirent nous fommes tous,
t freres., qui ne devons-faire qu'un corps &

ai n'avoir qu'un même efprit , les François-
nous invitent d'aller à la guerre contre II
roquais ,ils veulent fe fervir de nous pvur

e nous faire leurs Eflaves: quand nous aa-
rons contribué a les détruire ils nous fe-
ront comme-ils fiont à leurs bSufs qui met.
tent à la charuë & leur font labourer la
terre ;.Iaiffons..les agir feuls , ils ne vien.
dront pas à bout de les défaire ,. c'e f le

a- moyen d'être toûjours maitres de nous::
r- voila un baril d'eau de -vie pour vous dé-
Is terminer fur les-propofitions que-nous ef-
as perons que vous executerez.
le Les guerriers fe leverent d'un grand
le farg froid fans répondre, leur ayant lailé
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le baril d'eau de vie , ils vinrent trouver ln
deux autres des -principaur François qui ho
les avoient accompagnez , aufquels ils de
donnerent avis de tout ce qui s'étoit pa(fé. dr
On alla les haranguer le lendemain avant cc
le jour, on les harangua de perfifer dans fc
leurs bons fentimens. Les Outaouaks reè d(
linrent toûjours à la charge, ils renvoye- n
rent de rechef le baril d'eau de vie aux til
Pouteouatemis;ceux- ci avoient bien envie vi
d'en boire, car l'on peut dire que c'ell la
liqueur la plus délicieufe dont on puifle
les régaler, cependant ils n'ofoient en goû-
ter. Ils allerent trouver ces François &
leur raconterent ce qúi s'étoir palfé de
nouveau. Les François ennuyez de toutes
les follicitations des Outaouaxs, entrerent
dans la cabane du Pouteouatemisioà étoit
l'eau de vie. Ce Sauvage leur demanda ce
qu'ils 7ouloient qu'ils en filTent ? Voila,

te

S

eti

¶1
n E

leur répondirent-ils, en b'rifant le baril
avec une hache , ce que vous en devez
faire. Il faut que vous en faffiez de même
fur l'Iroquois quand vous ferez au com-
bat, que vous les frapperez de vos catie-
têtes , que vousIes tuërez fans épargner n
les enfans au berceau.. Gommez vos ca-
no ts ce matin ,bous nous embarquons & g
nous n'attendons perfonne. Les Outaouaks
Voyant qüe les canots etoient prêts , de-
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nanderehtun jour de temps pour être de

}a partie, mais l'on patia outre. La flotte
des Pouteouatemis partit, donc en bon or-
dre, ayant toûjours des découvreurs qui
couvroient ia marche. Quand ils turent
fort avancez dans le lac Herier ils abor-
derent un Camp nouvellement abandon-
né , où l'on avoit laié une grande quan.
tité de barils d'eau de vie défoncez. Ils en
vinrent donner avis au Commandant Fran-
çois , quýi envoya à la découverte de tot-
tes parts pour tâcher de découvrir quel.
qu'un. L'on remaiqua un Chaotianon qui
s'étoit égaré dans lq bois· à la chatte , il
ctoit- d' parti de gens de fa nation d'if-.
linois & de Mianis qui avoient accom-
pagnez les* François cie MichlimacinaKc,
qui alloient 1oindie l'armée de Mr. de Deç.
notville ; il déclara qu'il avoit rencontré
la veille trente Anglois qui y venoient-
traiter de l'eau de vie & des marchandiý.
fes, ayant avec eux des Hurons & des Ou-r
taouaks, qui avoient été pris par les Iro-
quois , que MelTieurs de la Forêt & le

Chevalier de Tonti Gouverneur des Ifli.

nois, avoient fait main baffe fut les An-
glois, que leurs effets- avoient été parta.
gez , que les François s'étoient referveze
leau de viedont ils s'étoient prefque tous,
enivrez ',q.ie des Loups & des Sokokie
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qui étoient avec ces Hurons avoient vou-
lu les engager de tuër les François , qu'ls
difoient être fort avaricieuxvendant leurs
marchandifes bien plus cher que les An-
glois ; & que ces mêmes Loups & Soito.
kis avoient détourné plus de douze cens
de nos Alliez du dellein qu'ils avoient eû
de fe joindre aux François. L'on ne fut
pas 'urpris de Pentreprife des Anglois,
puifqu'ils ont toûjours fait ce qu'ils ont
på pour débaucher nos Alliez , mais ils y
ont trés peu réüdfi. L'on fe rembarqua pout
tâcher de joindre cette petite armée.Aufli-
tôt que l'on eut doublé une pointe o'n ap.
perçût de la fumée, on détacha un canot
pour donner avis de l'arrivée des Pou.
teouatemis. A mefure que l'on approchoit
du Camp I'cn entendit ce toutes parts det
décharges de moufqueterie que l'on fai.
fait aux dépens des Anglois, en réioiif-
fance de la jon&ion des troupes Auxiliai-
tes qui s'alloit faire. Aprés s'être donné de
part & d'autre tous les témoignages pof-
fibles d'amitié l'on part tous enfemble &
l'on arriva à Niagara, où l'on fit un reduit
jufqu'à ce que l'armée de Mr. de Denon-
ville fut arrivée.'Une Barque parut le len-
demain dans le lac Frontenac, & l'on vit
arriver les Outaouaks qui venoient par
terre, ayant laiffé les canots au lac Huron
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La honte de n'avoir pas fuivi les Pou.
ieouatemis les avoit fait rentrer en eux..
némes. La lBarque étoit chargée de muni.
tions de guerre & de bouche pour toutes
les nations ; on la. renvoya pour donner
avis inceffament a Mr. de Denonville de
leur arrivée. Les Outaouai:s firent des ca-
nots pour fe mettre en état de partir aveç
les autres. Tout le monde s'embarqua pour
aller joindre l'armée Françoife, qui devoit
Mettre pied à terre vis à-vis les villages
des Iroquois , afin de faciliter la décent.e
des: troupes Auxiliaires. Celles-ci étans
proche des Ttonnonrouans appercûrent la
flotte Françoife qui venoit vent arriere.

Plufleurs canots & bâteaux fe rendirent
maîtres du rivage : les Iroquois déja aver-
tis de tous ces mouvemens prévoyoient
une fâcheufe cataarpphe. Mr. de Denon.
ville ayant donné tous les ordres necefTai.
res pour la garde des canots, marcha avec
toute l'armée du côté de Tfonnontouan-
elle fut chargée à trois quarts de liçuës de
là pat une Ambufcade de cinq cens guer.
riers. il fe fit pour lors de part & d'autre
un feu trés violent ; il y eut un grand de.
fordre parini les Troupes & la Milice, mais
les Alliez qui faifoient l'Avantgarde foû..
tinrent i vigoureufement ce Choc qu'ils
foiceren't l'Ambufcade de Denonville qui
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crût que l'Avantgarde avoit plié , vouIt lrc

faire avancer le gros de l'armée -pour la q?
foûtenirmais l'éfroi s'y mit qui caufa beau-

coup de trouble, ce qui empêcha que les
Alliez ne taillalTent en pieces ces cinq cens trc

iroquois. Le coup de moufquet que reçût
le Pre Anjalran Jefuite , Aumônier des ch

troupes Auxiliaires , au travers des cuiles, 
eft une preuve du zéle & de l'ardeur avec

laquelle il les encourageoit le Crucifix à
la main. On fut touché le lendemain de
voir que les Iroquois .euffent prévenu la

trefolution que l'on avoit eû de les pafler

tous au fil de l'épée, car ayant eux-mêmes ,

rnis le feu dans leurs villages ils avoient a

tous pris la fuite , à la réferve de deux -
vieillards, qui aprés avoir été lapidez fu-

rent co.upez en morceaux & mis dans une l

chaudiere, defquels ils firent un grand fe-

Ilin. Le feul avantage que l'on tira de cette

grande entreprife fut de ravager toutes les

campagnes , ce qui caufa une grande fa-

mine parmi les 1roquois , qui leur fit petit a

bien- du monde dans la fuite. Tout étant

ruïné larmée reprit le chemin de Niaga-
ra. Mr. de Deoonville y fit faire un Fort

ou il lailfa pour Commandant Mr des Ber-

gers Capitaine des Troupes , avec cent

François en garnifon ,& congedia les AI-

iez aufcueis il dit que le Fort & celui de
fron-
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frontenac leurs ferviroient d'afile lors
qu'ils auroient befoin de vivres & de ma-e
nitions pour aller contre l'Iroquois.

Les Voyageurs François qui s'étoient
trouvez chez les Alliez vinrent à Mont-à
real pour y prendre de nouvelles mar'

s chandifes: l'on eût avis en même temps
que l'Eglife des Mifionnaires de la Baye
.& une partie de leurs bâtimens avoient
.été brûlez. Il y eut des François qui per-
dirent extrémemernt dans cette iqcendie.
Le fleur Perrot y perdit pour plus de gua-
rante mille francs de Caffors.

Les troupes Auxiliaires étant de retout
àlet pals firent le recit de leur campa.
gne, ils donnerent une grande idée de la
'Valeur d'O.entio , qui avoit forcé les Iro-

uois à mettre eux-rmême le-feu à leurs
villages à la premiere nouvelle de.fon ar-
rivée.Les Loups & les SOKoKIS qui avoient

es donné une fi mauvaife imprefflion des
ra- François à certains peuples, fe retireren.
rit adroitement de .ces guerriers, pour n'être

pas traitez eux-même en Iroquois. Ils paf.
a- ferent par une petite riviere qui fe déchar..
t ge dans le Miflifipi , & fe rendirent dans

er- leur païs natal. Tous ceux qui avoient
et.I pris leur parti s'en repentirent. Cent Mia-

mis partirent d'un propos déliberé pour
de reparer la faute qu'ils avoient ormmife da

- T irnl! l1
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ne s'être pas trouvé à la marche generale, v
is fe flâtoientdu moins de trouver en cer d
tain endroit de chaffe quelque parti d'Iro. F
quois accablé de faim & de miferes :ils fe
rendirent en chemin faifant à Nia gara, où
ils trouverent la garnifen Franîoi fe morte r
de faim,à la referve de fept ou huit per- f
fonnes ; ce contre-temps les empêcha de é
paffer outre. Ils garderent ce Fort pen.
,dant l'Hiver, jufqu'a ce que l'on eut re- r
siré les François qui en étoient réchapez.

Treize mafrcoutechs impatiens de fa-
voir fi ce que les Loups & les Sokokis leur
avoient dit -aufli contre les François étoit
veritable, partirent pendant la marche ge.
-nerale pour s'informer de la verité du fait,
ils rencontrerent trois Efclaves Miamis,
qui dans la déroute des Iroquois s'étoie nt
échapées. Les Mafioutechs s'en retour.
nant avec ces femmes ils trouverent deux
François qi venoient des Illinois charge,
de peaux de Caftors, ils les tuërent &
brûlerent leurs corps afin de cacher leur
affaffinatc; ils tuërent aufli les Miamis &
les brûlerent, & en apForterent les che-
velures. Quand ils fureht arrivez à leur
yillage ils firent trois cris de morts de ceux
que lon fair ordinairement quand on a
- emporté quelque avantage fut l'ennemi.
ils donnerent à leurs Chefs ces trois chç-
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velares qu'ils dirent être d'Iroquois, &
deux fufdls qu'ils n'avoüerent pas être aux
François. Ces Chefs les envoyerent aux
Mianis, qui leurs firent en reconnoidlance
plufieurs prefens. D'autrés François- qui
revenoient des Iflinois reconnurent les fu-
fils de leurs camarades , & n'en ayant pas
de nouvelles ils accuferent les Miamis de
les avoir alfafinez. Ceux-ci s'en défendi-
rent difant que les MafKoutechs leur er'
avoient fait prefent avec trois chevelures
d'lroquois. Les François leur firent de
grandes excufes du foupçon qu'ils avoient
e qu'ils euffent été les aeurs de la mort
de ces deux François, crurent qu'aparenx-
ment ils étoient tombez entre les mains
des lroquois,que les Mafx-outechs avoient
trouvez en chemir.

Monfieur le Marquis de tenonville qui
avoit humilié la nati'on la plus fiere & la
plus redoutable de toute l'Amerique , ir
fongea plus qu'a rendre heureux le peuple
dont le Roi lui avoit confi-é la conduite, il
étoit perfuadé que le commerce .ne pour-
roit mieux fe -foûtenir qu'en renvoyant
aux Outaouaks tous les Voyageurs qui
avoient laiffé leurs effets pour fe rendre à
Tfonnontouan. Il envoya auíli quarante
François aux Nadouaiffiouxnation la plus
éloignée , qui ne pouvoit faire comrnercê
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avec nous aufli facilement que les autres
nations , les Outagamis s'étoient vantez
de nous en fermer le paffage.- Ces derniers
François étant arrivez à Michilimakinak,.
apprirent que les Hurons avoient défait
un parti de quarante Iroquois, dont ils
avoient fait prifonniers la plus grande par-
tie à qui ils avoient donné la vie. Tous-
les peuples de ces quartiers étoient fort
allarmez d'un coup que les Outaga mis a.
voient fait fur des Saureurs. Les premiers
ayant appris que les François étoient à la
Baye des Puans , envoyerent à Mr. du
Luth Capitaine des Troupes , trois Dé-

utez, pour le prier de venir chez eux. Il
eur fit réponfe qu'il ne vouloit pas fe mê-

ler d'euxn'y d'accommoder leurs démêlez
avec les Sauteùrs, qu'ils alloient palier par
leur rivierequ'ils avoient trois cens fufds
chargez pour tirer fur eux s'ils vouloient
lui faire le moindre obffaale. ils-voulurent
fe juaifier fur ce que leurs Alliez jalow
«eux , avoien fait tous leurs e fforts poui
les rendre odieux à. la nation Frarçoife
Qu'il étoit vrai -que qeklue parti de leur
jeunes gens allant en guerre contre les Na
douai'f<oux, avoiènt rencontré fut les ter
res ennemies des Sauteurs, fur lefquels il
avoient pris trois filles & un jeune hom

ne cue les gens de la Baye les leur ayau
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demandez ils n'avoient pû les leur refu-
fer, parce que les Chefs l'attendoient pour
les lui remettre. Ce Commandant leur dit
qu'il ne vouloit point leur déclarer fa pen.
fée puifqu'ils l'avoient trompé fi fouvent;
il continua fa route vers les NadouaifC.
foux. Il appercût peu de temps aprés un
Canot de cinq hommes qui venoit à-tou-
tes rames c'étoit les Chefs des Outa-
gamis qui 'inrent accofter le fien avec des
fentimens fi penectrez de douleur, qu'il ne
pût s'empêcher de fe rendre à leur villagew;
la réponfe qu'il avoit faite aux trois Dé.
putez avait caufé une fi grande conflerna:-
tion qu'ils en étoient inconfolabfes.Il étoii
de leur interêt d'être bien dans l'efprit des
François, dont ils recevoient tous les fe-
cours poffibles, & parce que dés lors que
le commerce auroit cellé avec eux ils ne
pouvoient s'attendre qu'à être l'opprobre
& la vi&ime'de leurs voifins Le Comman-
dant entra dans la-caýane'du Chef ,qi fit
boüillir du chevreiUil :quand il fut cuit on
mit dev'ant lui la chaudiere & de la'vian.
de cruë pour régaier tous les François. il
dédaigna d'en manger-, parce que cette
viande, difoit- il, ne lui donnoit pas de l'efà
prit, & que quand l'Outagamis feroit rai.-
fonnable il en auroit. Ils comprirent bier
le fens de ce compliment. Ils firent venie

M
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auffi-tôt les trois Filles &'le jeune Saj.ý
teur. Le Chef prenant la parole dit , voici
en quoi l'Outagamis peut être raifonna-
ble, aye de l'efprit il en a , il vomit la
viande qu'il a eû delein de manger, car il
s'eft fouvenu que tu le lui as défendu, &
l'ayant entre fes dents il la crache, il te
prie de la remettre où il l'a prife. Le Fran.
çois leur dit qu'ils avoient bien fait de les
avoir confervez, qu'il fe fouvenoit du caf.
fe-tête qui leur avoit été donné de la part
d'Onoonti leur pere, qu'il leur avoit déclaré
en leur donnant qu'ils n'eullent à s'en fer-
vir d'orénavant que fuir les Iroquois ; que
eux-mêmes l'avoient affuré qu'ils join-
droient les François au détroit , cependant
quils s'en étoient fervis pour fraper fur
fon corps & maltraiter les familles du Sau-
teur qui avoit été en guerre avec eux. Il
les avertit de n'être plus des fols &des ex-
travagans·, qu'il accommoderoit encore
une fois cette affaire, qu'ils fe-tinTent en
repos , que le Sauteur lui obeïra puifqu'il
m'avoit tué perfonne , & qu'ils rendoient
leurs gens. Il leur rdonna de chlf4er aux
Caflors, & leur dit que s'ils vouloient être
protegez d'Onontif ils devoient s'appliquer
-niquement à faire la guerre aux Ir oquois.
Oa leur laiffa quelques François pour en-
tretenir le commerce, & le refte s'embar-'Igua
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Les Pouteatemis couperent à travers des

ici terres pour fe rendre avec plus de dili-
a. gence à un portage qui eft entre une ri-.
la Niere qui décend à-la Baye & celle d'Ouif-

r il touch, qui fe perd dans le Miffifipi, vers
&: le quarante-troifléme degré de latitude,
te pour y recevoir ces François.Quand ceux-
n- ci en furent à douze lieuës ils furent arrê-

les tez par les glaces.Les Pouteouatemis im-
aC. patiens de favoir ce qui leur feroit arrivé,,
art vinrent au devant d'eux, & les trouverent
aré dans un enchaînenient de glaces dont ils
er- a-voient bien de la peine à. fe debaraler.
ue Ils envoyerent inceffament à- leur village'

pour faire venir deux cens hommes,-aha
a de tranfporter toutes les marchandifes fur

fur le bord de la riviere OuifKouch, qui n'ê.-
au- toit plus glacée. Les François allerent aprésé

Il aux Nadouaiffioux ,-en remontant le Mif-
fifipi. On fit avertir les Sauteurs que l'on

re avoit retiré leurs Filles des-mains des Oni
en tagamis. Quatre les vinrent querir à la
U'il Baye-où elles étoient,& en téimoignerent
ent aux François toure la reconnoilTance pof-
aUX fible. Ils eurent lieu d'être fort fatisfaits>
tre niais il leur arriva encore un contre-temps
uer bien fâcheux, qui eft qu'étant prêts de fe
is, rendre chez eux , des Outagamis qui é--
en- toient à ladécouverle tomberent fur eux,
ar- fans favoir qui ils étoient. Léouvente

w -
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les furprit qui les fit abandonner les trois
Filles. Les Outagamis n'oferent les recon.
duire chez elles, parce qrI'ils avoient penr
d'être mangez, & ne voulant pas les ex.
pofer feules à fe perdre dans les bois ils
les emmenerent chez eux, en les confide-
rant comme des FIlles libres.

Auffi-tôt que les Nadouaiffioux virent
que les rivieres étoient navigables ils dé.
cendirent au poae des François , & cm.
menerent le Commandant à leur village,
où il fat reçû avec pompe,à leur mode.
On le porta fur une robe de Calots , ac-
compagné d'un grand cortege de gens qui
trenoient' chacun un Calumet , chantant
les chanfons d'Alliance & du Calumet.
On lui fit faire le tour du village & on le
mena dans la cabane du Chef. Comme
ces peuples onr le don de pleurer & de
rire quand- ils veulent, pluffieurs vinrent
dans le moment pleurer fur fat têre·avec
la même tendrelfe que lui témoignerent
les Ayoës la premiere fois qu'il entra chez
eux. Au rene ces pleurs n'amolhffent pas
leurs ames , & ils font trés bons guerriers;
ils pafTent même pour être les plus braves
de toutes ces contrées. Ils ont guerre avec
toutes les nations, à la referve des Sau-
teurs& des A yoës , &* même bien fouvent
ces derniers ont des differens avec eux.

I

I
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trois 'Ahpeine eft- il jour que les Nado'uaiftiouýe

fe baignent dans leur riviere, & en font
e autant a leurs enfaris qui font en miaillot,-

ex. leur raiFon eff qu>ils saccoûtument infen.ï
S ils ~~~~fiblement àerre pretsàlamhdeaar
idenie. fils forntde belle taille , & leurs fem.

mes font extrêmement laides ;,ils les tre;
ren t gardent comme des Efclavyes ,jaloux- d'ait.
dé. leurs & fort fufcéptibles de foupçons*,otir'

arrive bien des- quere 1lèes, & la plutpart du-
temps ils en viennent à"des co6mbats gene-
eaux entreux .qui rie, s appaifent- qu'aprés
beaucoup de fang, répandu. Ils font fort-
adroits dans leurs canots ;. ils fe battens'
jufqu>a la mort lors-qu'ils font environnez
de leurs ennemis, & quand ils trouvent
lieu aàs'>échaper ils -font fortali-erres;- Leur
pais- efi un liabirînte de marais,qui les zner.
sent en été à l'abri de 'infulic de leursen..

,em S. and on s'y eat engagé eh c'or
on ne fauroirý tr'ouver fùn chemin pour ai-
ktr à leur village, où-il faut être Nadouaif-
flou, 3Où avoir exktremnement- pratique ce
Pais pour eti venir à, bdut-. Les Hurôns
ont lieu de fe foouvenir d'tine avantùre touti
à fait glaifante qui arriva 'a cent'de leurs
guerriers, quéoient-, aller -leur faire lai
guerre. Ceux-ci s étant' engyagezr dans un-
marais furent découverts. Ils apperçûrenr
tés Nadouailloux qui les envtloppoieiw
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ils fe cacherent -oii ils purent au milietd
des jbncs, n'ayant que la tête hors de l'eau
pour pouvoir refpirer. Les Nadoiai1lioux l'o
ne fachant plus ce qu'ils étoient devenus da
tendireni des filets à Cators dans les lan- rel
gues de terre qui feparoient leurs marais, Fri
aufquels ils aracherent des grelots. Les eu
Hurons s'imaginant que la nuit leur feroit av
fort favorable poùr fe tirer d'affaire , fe il '
trouverent embaratfez parmi tous ces fi- CO
lets. Les- Nadouaiffiou-x qui étoient en am- ta
buCcade entendant le'fon des grelots don- Fr
nerent fur eux, fans qu'il en pût échaper bu
qu'un feul, qu'ils renvoyerent à fon païs ta
pour en porter.la nouvelle. Ils font fort
fubiiques , ils vivent de folles avoines qui re
font abondantes dans leurs marais. Leur
païs efI aufli extrémen-ient abondant en ra
Cahois. Les Kriffinaux qui ont aufli l'u-
fage de la Navigation , & leurs autres en- el
nfemis , les contraignent ýfouvent à fe re- 9
tirer dans desiliux où ils ne vivent que te
de glands, de racines & d'écorce d'arbre. te

Un de leurs Chefs voyant qu'il étoir
reeé trés-peude François dans le Fort qui
eA proche d'eux , lors que toutes les na-
rions marcherent dontre l'froquois, leva
un parti de cent guerriers pour le piller.
Ce Francois témoigna à fon retour le ref-
çentiment qu'il avoit que l'on avoir agi f,

21
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ital tendant fon abfence. Les Chefs n'y
avoient pas trempé, & peu s'en falut que
l'on ne tua ce Chef;on-le regarda'du moins
dans la fuite avec beaucoup de mépris. Le
renouvellement d'Alliance étant fait les
François fe retirerent à leur Fort. Il y en
eut un qui fe plaignit en partant qu'on lui
avoit dérobé une caiffe de marchandife
il étoit a(Tez difficile de favoir qui avoit
commis ce larcin : on fe fervit d'un Rra.
tagême affèz particulier. Le Commandant
François dità un de fes gens de faire fem'>
blant d'aller chercher de l'eau dans une
taffe en laquelle il mit de l'eau de vie.Comn
me l'on vit qu'il n>y avoit pas moyen de
recouvrer la Caiffe , on les menaça de brû-
ler & de faire tarir les eaux de leurs ma.
rais; & pour confrmer l'effet de ces me-
naces on mit le feu à cette~eau de vie: ils
en furent i effrayez qu'ils s'iinaginerent.
que tout alloit perir ; les marchandifes fu-
rent retrouvees & les François fe re'ndi-
rent enfin dans leur Fort. Les Outagamis
ui avoient changé de village s'établirent

fur le Millifipi depuis qu'ils fe eparerent
(aux portages de la riviere de Ouiskauch)
des François, qui avoient pris la route de
N adouailfiou.

Le Chef vint trouver le Commandant
Francois, pour le prier de negocier la Paix



.avee les -Naclouaiffioux. Ouceu e.u riti
,cete atin inint raierde la Pellete. *

,rie au fort dces f rarnçois , où ils envifa. i
gerent ce Chef., -qu'ilt recon*nurernt pour ies
-uxn .Outagamis. Les Nadouaiffloux paru- av
rxent fur.pris à cet abord, ils s'imaginerett çoi
,en même temps , fans le réinoigtier,. que ter
les François trarnoien.r quel.que mauvaiCe f r
.aff'aire contre leur nation. Le Commair- "ci
dant les raiTura M eiur prefenrant le Ca- qt
Jumet dit que c'éroit le Chef des Outa- iret
garnsqe.e. rsçis regardoient com- qu

me eu ~rer~,deui que fa nation avoL del
êre découverte; que ce Chef nie -devoir pas O
,être fufpe& , parce qu'$il émoit mhême veiwu jot
leur _pr9pofer la paix par fou entremife. doý
fumez,> dir.ce François , dans mon- Calu. etc
Met .c'eft la miamelle avec laquelle Onon- gra
Poe allaite fes enfans. Les Nadouaiffouxx col
Je prierent de faire fumer ce Chef, il le au.,
ýfir; mais quoi que le Calum~et foit, le finm- pai
bole de 1 y qniçn & de la rec'onciliation, col
I'Outagamnis ne lailoit pas de fe trouver qu
tnibaraf1é dans cette conjonCture. Il a- çhý
voula de.puis qu'il, ne fe fenroir pas pour
lois trop amfuré. Quand il eut fumé les ma
14adouaiffi-oux Dn firent de même , ils ne l
voulurent rien d4cider,. parce que n9étrait An
.pas Chefs il falloir en donner avis. aux Ca- éto

.u.c.Ils lui rémoi5nere-nt cependatit tro
1G
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A regret de ce que fa nati'on fe fut' laiffée'
aller aux follicitations des Sauteurs , qui

r ies avoient corrompus par prefens, & qui
avoient fait rompre la Paix qu'ils avoient
çoncluë. Cette négociation ne pût être
termine à caufe du prom depart des

le françois qui avoient ordre de s'en retour.&
. tier ala Colonie. A peine furent-ils partis
. que les Chefs des 'Nadouaiffioux arrive

a- ent & apporaterent le Caiumet de Paix,
qui auroit été conclu fi nos François à leur
départ avoient ofé leur confier le chef des

as Outagamis. Les Outagamis avoient toû.
a jours gardé les-trois filles des Sauteurs,

e. dont j'ai déja parlé. Lapprehentîon où ils
u. étoient de perdre entierement les bonnes
n. graces des François, qui étoient trés né-

lx contens de la guerre qu'ils avoient faite
le aux Sautears , les obligea de les prévenir
M. par le recit qu'ils firent par toutes les cir-

n, conifances du fejour de fes Filles. On vit
,er qu'il n'y avoit pas de leur faute ; on fe
a- çhargea de les remener à leur nation.
>u Les Iroquois ayant été extrémement
les maltraitez à Tfonnontouan par Montieur
ne le Marquis de Denonville , prierent les

ant Anglois di négocier leur Paix aveclui ; it
Ca. étoit de l'interêt de ceux-ci que l'on ne
a1gt troubla pas la tranquilité de leurs voifins.
I& comme tout étoit encore paifible par toute

Tome Il. T
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l'Europe, -les Anglois n'ofoient fe d'edar> -,l(len faveuir des Iroquois ,ils écoient cepen. qu .l
dant trés fenfibles à la maniere dont les rtt
F'rançois les traitoient fàns ofer prendze elui
leur parti , n'r les foÛtenir. Le general UUU
Fran>çois qui n enivifagreoit que le.repos de fans
tous fes Alliez & dest peuples de, fon goum qui 1
vYerneinent,. fit dire aux Angloi.s qu'il vou. lent
loit'bien accorder la-Paix aux Iroquois aua auh
eondition, qu'-ils yferoienr compris. il en. le l
yvoya fes ' ordres-de toutes par-ts afin qupe deni
l'on fufpendit le catieè- tête > & que l'on ar- en
j:eca cous les partis de guerre qui pourroient 4
fe foulever contr'eux. On avoit de plus ls
envoyé des prefens 'à toutes les nations)
ço'mrne un gage de la, bien-veillarice que' d-
l'on leur taoignoit dans unie conjonâure
qui les incereffoit fi fort. Les O'ûcaouaKs tati
.Ctoient fi outrez contre les Iroquois qu'ils n
Falferent outre,ils leur firent la guerre plus qui
,que jamais. Les Mfinois fuarent plus judi- u
~cieux, car aufli- tôt qu'ils eurent reçû' les
iordres d'Onontio lis atacheren; la hache ~g
& comme ils rne vouloient pas être aufli E
,dans l'in;O&ion,> il7s partirent au nomr de eI
douze- cens guerriers contre- les Ozages&te
les Accances , qui font dans le bas du Mi1f. l'aý
tifipi , donc il's enleverent un village. Les M
nations voifines ayant été averties de cet- q

.e #Zt1 fe >oigniteflt etifemble, bc&

r

a



des Peuples Sa0"q<es. i
&onnerent avec tant de vigueur fur eui,
qu'ils furent contraints eux-mêmes de fe
retirer avec perte. Cet échec leur fut trés
préjudiciable dans la fuite dg temps. Le§
Outaouaies qui avoieni fuivi leur capriee
fans confulter les Cotnmandans François
qui étoient à Michilimainak,, ramene..
rent des prifohniers , lon entendit de nuit
au large des cris de mtorts. L'on apperçût
le lendemain à 'Ifle de MichilimaKinak
de la fumée dans leur Camp. Ils envoye-
.rent un canot pour donner avis au village
'du coup qu'ils venoient de faire. Les Pe-
res Jefuites y accoururent pour tâcher d'e-
ýernpter les Efclaves d'une falve de coup§
de bâtons dont on les régale gdinaire:-
ment .à leur arrivée. Toutes leurs follici-
tarions ne purent les toucher ,elles ne fr.
rent même qu'aigrir les efprits. Les canots
qui étoient proche es uns des attres Éa..
rurent, il n'y avoit qu'un homme qui a..
rnoit dans chacun, pendant qtse tous les
guerriers répondoient aux chanfons des
Efclavesqui étoient debout le bâton blanc
à la main.Il avoit des marques particulie-
res fur lui-pour faire connoître ceux qui
I'avoient pris. Ils aborderent infenfible-_
ment la terre avec poids & mefures. Lors
qu'ils en furent proche le Chef du parti fe
leva dans fon canot & harangua tous les

T h
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anciens qui les artendoient fur le bord de
l'eau pour les recevoir; & leur ayant fait
un recit de fa campagne il leur dit qu'il
les faifoit maîtres des prifonniers qu'ils a-
voient faits. en vieillard qui étoit à terre
prit la parole, & les congratula en des ter-
mes extrêmement obligeans. Enfin les
guerriers aborderent tout nuds , abandon.
nant au pillage, felon la coûtume, toutes
leurs dépoüilles. Un ancien commanda
neuf hommes pour conduire les prifon-
niers dans un lieu à part ; il y avoit cinq'
vieillards & quatre jeunes gens. Les fem-
mes & la jeuneffe fe mirent auffi tôt en
baye avec de gros bâtons, à peu prés com*
me l'on Gait quand on paffe quelque fol.,
dat par les baguettes. Les jeunes prifon-
niers qui étoient fort alertes gagnerent
bien vîte du pied, mais les vieillards furent
fi maltraitez qu'i!s en cracherent le fang.
Onajugea les premiers à des maîtres qui
leur donnerent la vie, mais les vieillards
furent condamnez an feu. On les mit au
-AManilion, qui en l'endroiç o0 l'on brûle
'les prifonniers,en attendant que les Chefs
eufient decidé à quele nation on les livre-

pit. Les Peres Jefuites & les Comman-
dans etoient fort embaraffez dans une oc-
cafion auffi délicate , car ils craignoient
aue les cing nations Iroquoifes ne fe plaiq

I
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gnifent du peu de foin que les François
avoient pris de leurs gens dans le temps
qu'il s'agifloit d'une Paix generale. Ils en-
voyerent un grand Colliet de Porcelaine
pour les racheter. Les Ouraouaks répon.
dirent infolemment qu'ils vnuloient être
maîtres de leurs adions fans dépendre de
qui que ce foit. Le fiéur Perrot qui étoit
à Michilimakinak avec les trois Pilles Satx-
teules , avoit un grand alcendant lur 1 l.
prit de ces peuples, on l'engagea d'en fai.
re lui-même la demande. il fut à la ca..
bane du Confeil de Guerre avec un Col..
lier, accompagné de ceux qui avoient pre.
fenté le premier. Il paf'a auparavant par
le .Mnilion, où chantoient'les prifon..
niers qui attendoient leur fort : il les fit
afleoir & leur dit de cefier leurs chanfons.
Quelques Outaouaks leur dirent brufque-
ment de continuer. Perrot leur repliqua
qu'il prétendoit 'qu'ils fe ruflent, & il les
fit effe&ivernent taire.,difarit aux, Efcla.-
ves qu'il alloit être bien-tôt maître de leur
corps. Il entra au Confeil oùt il trouva tous
les anciens qui avoient déja porté juge-
ment. L'un devoir être brûlé à la Baye-

des Puans, le fecond au Saut, & les trrois
autres à Michilimaxinait. Perrot ne fe
déconcerta pas pour cela , il mit fon Col-
lier de Porcelaine à unè perche en c.
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trant , & leur parla à peu prés de cette
forte. a

7e viens couper les liens aux chiens je
ne veux pas qu'ils foient mangez., 'ai pi. Dc
tié d'eux puifque mon. pere Onontio en a et
pitié, & même il me l'a commandé. Vous cc
autres Outaouaks vous. êtes comme des Ours Pl
que l'on apprivoife, quand on leur donne un VI
peu de liberté ili ne veuLent plus eonnoitre fa
ceux qui les ont élever.. Vous ne vous fou..
venez plus de la protedion d'Onontio ,fans
laquelle vouis n'auriez. point de terre : je
vous y .confervec& vous viver paifiblmenr,
Lors qu'il vous demande qu.clques foumi(.

Jr. l l î rfr & man r V

eh-ir de ces gens-là qu'il'ne ve.t pas vous
abandonner. Prenez garde qie vous ne les

puijßez. avaler & qu'Onontio ne. vous les
arrache violemment- d'entre les dents; ie
vous parle en frire, '& je croi avoir pitié
de vos enfans en coupant les liens à vis
prifonniers.

Ce difcours ne-paroiffoit pas fort ob-
ligent pour obtenir une grace de cette na-
ture , il eut cependant tout le fuccez que
l'on pouvoit-fouhaiter. En effet , un des
Chefs prit la parole & dit, voila le maître
,de la terre qui parle , fon canot eß t oûjours
rempli de prifonniers qu'il delivre , que lui

owvam- noies refufer. 1IN envoyerent qu-

t
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i.r auffi-tôt les prifonniers , aufguels-ori

accorda la vie ei plein confeil.
La liberté dont ces cinq vieillards ve.

noient de joUit étoir un effet du lafard Y
su plûtôt du capric'e ; il faut avoir beau-
coup de politique pour ménaget ces peu-
ples qui s'écartent aifément de leur de..
voir : il ne faut pas tant les flter , il ne
faut pas. auffi les mettte au ceefpoir ,o
ne les ménage que par dès raifons folides
& convaincantes qu'il fautleur infinuër,
fans les épargner quand ils ont tort , it
faut cependant que.l'efperance les foû-
tiennent,. leur faifant entendre qu'on les
récompenfera quand ils l'auront merité.

Comme toutes les nations devoient en-
voyer des Députez à Montreal pour fe
trouver à la Paix generale,-les Outaouaks
jugerent à propos d'envoyer à Mr de De-
nonville deux de ces affranchis, afin qu'uti
exemple fi autentique de leur generofitd
pût éclater dans le Confeil general.ls fou-
haiterent que Perrot les fit voir aupara-
vant dans leur païs , afin d'engager par là
lès cinq nations à ne plus faire d'a&e d'ho.
flilité fur eux , mais à fe donner bien de
garde. de fe fervir de cette voye fans l'or-
dre du general. Il leur dit qu'il ne con-
noiltoit pas de porte ouverte chez les Iro-
guois qué celle qui étoit frayée par le che-.
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min ordinaire , que c'étoit la feule par la
quelle il pouvoit entrer, & que dés lors
qu'il auroit accés dans la cabane' d'Onon- r
rie . & qu'il fe feroit chauffé à fon feu ,s'il t
vouloit ouvrir celle de l'Iroquois il iroit
porter fa jarole dans tous fes villages s'il
l' lui commandoit. Les Ouraouaks goûte.
rehtr ces raifons , ils lui recommanderent
les interêts de la nation , & le prierent de
porter la parole de letr part au Confeil
general. Ils lui donnerent la 'Petite Ra.
eine , un de leurs Chefs , qui avoit feule.
ment ordre de faire le rappott- de toutes
les Déliberations ,ils l'afurerent que s'il
étoit tué malheureufement dans la route
par les Iroquois ils vangeroient fa mort,
& qu'ils ne confentiroient jamais à une
Paix, qu'ils n'eutent immolé auparavant
à fon ombre plufieurs de leurs familles.
C'étoit à la verité la preuve la plus con-
vaincantede l'eftime qu'ils avoient pour
lui, mais les affaires- de la Colonie chan-
gerent bien de face ; fi les Etats les plus
puillans font quelquefois fujets aux révo-
jutions , difons que les païs éloignez les
mieux affermis font aufli expofez à de
cruels cataftrophes. En efVet , le Canada
qui n'avoit jamais été fi floriffant,fe trouva
pour ainfi dire tout à coup la proye de fes
ennemis ; toutes les nations qui enten-

I
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d oient parler du fio'm, François ne reféi*

roienr qac les moyens de faire alliance'
avec lui. Cencs qui lui étoient deja con.,I es trotiv *1 oit bien doux d'Ill", oient qtt-'i et e-
tre fous fa piot'effion. Ses ennen-iis d"uW
autre cotè'fe voyoïent humiliez'èý la fàce
d'une infinité Je peupres. Les Anglois mê_
me toucheïdu defaftre dé leurs amis,, im--

ploro*ént eii qùelqiue façon res bonnes-,I
9Iaceý de cerai qui les avoit chàtiez. Rien,

PIUS glorieU 4ý à Mretoit'donc x le Uarquis
dé Défidnville , ffiaï s nen- ne fut ptus" touer
chant qýe lors - qù"il vii entière mii ent la dem,:-
folation dàns Iý cenàe à-fon gouve'rnem.

rhent. Ce'fùt lors que les*- troqùo*'s vinrént'
tout a coup a% 11fle de Montreal au nom.-ý
bre de quinze cen§ guerriers> ils y ratle.-
rent aù fil de [ýýé'pè e tout-ce queils trouve.

t em,
se ient dans 1"efpace de fept lieuë,s, - ils 5,

toiènt retidu5- metres- de la cainpagne à la'
M faveur dès bois . & perfonne ne pouvoit

Ur ffiectre' pied, a terre le long du fletwe quil
11-0
us
0-
es
de
da
va
es
n«

ne fùt rÈis Oü tu . e,- Ils t répandirent dans;r 7
t0ùý fýs quarriere aveé rW mèmé rapidlie
que feroit un tàrrent. Rién fiè 'ou%;oit rem.

p
fifter à là fureue de ces ]ýàrbàr'es-, quelque

linouvement qùe Poi-i fit poût donnerý dtz'
fecours-à ceux que-l'on voyoit entever.041
pour tenir tête aux diffierens partis-. On-,
ëzoit contraint- de fe renfermer auei-tût--
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dans deux méchans petits Forts, & i tes
Flamands ne les euflent avertis de fe don.-
ner de gayle de s'attacher aux Forts , l'on
peut dir( qu'ils en feroient venus à bout
avec la même facilité qu'ils firent de tou-
tes les habitations qu'ils ravagerent. La
campagne fut defolée, la terre étoit cou-
verte de toutes parts de cadavres, & ils
emmenexent flux. vingr prifonniers, dont la
plufpart furent brûlez : ce font des difgra-
tes qui, ne doivent pas donner la moindre-
atteinte à la gloire d'un General. Il n'efk
pas furprenant que des Sauvages viennent
faire des courfes & des irruptions dans un
fi vafle païls. L'adrefle de ces peuples ef&
d'éviter les comb¼ts en raze campagne,.
parce qu'ils ne favent pas donner des Ba-
tailles n'y faire des Evolutions, leur ma.-
niere de faire des Batailles en tout à fait
differente de celle de l'Éurope. Les bois
font les retraites les plus affurées, où ils
combattent avec avantage %car l'on con-
vient que ces quinze cens g1ûerriers au-
roient taillé en pieces plus de fix mille
hommes s'ils fe fuffent avancez dans les
montagnes où- ils étoient. Il n'y a pas de
troupes telles qu'elles foient dans l'Euro-
pe qui puiffent en venir à bout, non pas
rnênie en nombre égal mais beaucoup
kuperieures.

C>
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CHAPITRE XVII.

,Tes Iroqu'ois sucnent dematnder la P':c
à Mon leMitrquis dce~oviI

& caz*fer; en M e?ne temnps Uie entier$
defolation-dans lIJle de lviontreal.>

T A Petite Racine qui êtoi t venue de le
Lpart, dé fa nation pour être TéMoitn

de.tout ce qgi fe patteroit au Confeil ge.
neral de la Paix,. trouva un changement
b,.en extraordinaire ;il traita les Pellete.
jies qu'il avoir apportees & s'en retourna
promptement. Monfieur de Denonville fit
partir un canot avec lui, pat lequel il en'-
voya fes ordres à Mr. de la Durantaye,
Commandant de Michilimaixinak. Ce
Chef à fon retour caufa une allarme uni..
verfel le. Les (?utaouaKs firent favoir "à
toutes les nations le defordre qui étoirt ar.u
rivé chez les François', pf' ierent t -ous les
Chefs de fe trouver,.à' MichilimnaKinak,
pour confulter enfemible fur les ruefures
qu'ils devoient prendre dans l'état mal.
heureux-oùX ils alloieýnt être plongez. Ils
refolurent dans leur Confeil general d>'en-e
voyer à I fon nontouan des Déqpurez, avec
4eux de ces vieillards Iroquois affranchis,
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pour afurer les Iroquôis quils ne vos
loient plus avoir de liaifon avec les Fran.

qçois, & qu'ils vouloient avoir avec euX
une étroite alliance.

Les Hurons firent femblant de ne pas

donner dans la Revolte des Outaouaks;

'a politique de ces peuples e f judicieufe

qu'il eft extrémement difficile d'en pene-

.rer le fecret. Lors qu'ils font quelque et:

rtreprife remarquable contre une nation

qu'ils apprehendent,particulierement con-

tre les François, ils fearblent former deux

partis, les uns confpirent 5c les auttes s'y

Ioppofent: fi les pretniers réiiffitfent dans

leurs ,projets , les ýautres approuvent c

foûtiennent ce qui a été fait: fi leurs dei-

feins font traverfez, ils fe jettent de l au.

tre parti; de forte q:'ils parviennent toû

jQurs à leur fin. Mais il n'en fut pas de me-

ýne dans cette rencontre .le raport de la

P-eeie Racine les effraya fi fort, que n'y

les Jefuites, n'y le Commandant , ne pu-

rent calmer ces efprit5 , qui'leur reproche-

rent, avec les injures les plus atroces , que

les François les avoient abufez. Les affai-

res devinrent en un fi pitoyable état que

Mr..de la Durantaye eut befoin de toute

fon experience & de toute fa bonne con-

duite pour conferver fon Fort & mainte-

et les fnterêts de la Colonie , que tout

autre
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autre que lui autoit abando-né , car les
sauvages font inconftans,iis prennent orn.
-brage de toutils s'accommodent au temps,
& ne font fouvent amis qu'autant que le
caprice & leur propre inter&r les font agir;
il faut favoir- les prendre par leur foible,
& profiter de certains momens quand on
veut venir à bout de fes deffeins.

Peu de temps aprés Monfieur le Mat
- quis de Denonville fut rapellé à la Cour,,
Sa Majeflé l'ayant fait Sous. Gouverneur
de Monfeigneur le Duc de Bourgogne.
Monfieur le Comte de Frontenac lui fuc..;
ceda , & arriva en Canada à la fin d'Oo.
bre 1689. Monfieur de la Durantaye qui
étoit refté à Michilimaxinalr, dépêcha ut
canot au nouveau Gouverneur potr lui
faire part de tous les mouvemens des Ou..
taouaxs, & comme l'on ne demeure dans
le pofe qu'il occupoit que pehdant uil
temps, Mr. de frontenac envoya Mr. de
Louvigni pour l'aller relever. Ce General
crût d'abord qu'il étoit à propos de faire
favoir fon arrivée à toutes les nations.

Perrot fut celui fur .qui il jetta les yeux
pour cela, il lui ordonna en même teinps
de travailler.à pacifier les troubles que les
Outaouaks auroient pû caufer de toutes
parts. Il le ft donc partir avec Mr de Lou.
vigni , -qui tailla en pieces à cinquantg
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lieuës de Montreal un parti de foixante
Iroquois, dont il envoya trois prifonniers
à Mr de Frontenac, & emmena un autre
avec lui. Il enleva aufíi beaucoup de che-
velures pour les faire voir aux OutaouaKs,
dans l'efperance de donner jour à quelque
ýracommodemenr,mais ces peuples avoient
déja pris les devants, pour ne pas s'attirer
l'indignation des Iroquois. On apprit dans
la route par des Miffifakis que la Petite
.eacine étoit allé en Ambaflade chez les
Iroquois avec deux Chefs , que l'on n'en
avoit pas entendu parler depuis, à la re-
ferve d'un que l'on difoit devoir encore
partir. Ces nouvelles engagerent Mr de
Louvigni d'envoyer à MichilimaKinak
4eux canots avec Perrot, pour avertir les
François de fon arrivée. Celui-ci en étant
à la vûè mit Pavillon'blanc,& fit faire de
grands cris de vive le Roi. Les François
jugerent par là qu'il venoit quelque bon.-
ne nouvelle de Montreal. Les OutaouaKs
;ccoururent fur le bord du rivage,ne com-
prenant rien à toutes ces exclamations,
fe perfgad$ant toûj'ours que nos affaires
etoient en trés-mauvais état , ils eurent
afTez de politique de dire qu'ils vouloient
recevoir en guerriers les François qui al-
l>ient vçnir. On les avertit qûe nos ma-

gey ÇoQ4p ç1ddreates des leurs, loi
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ie vouloit pas qu'ils fe jettallent dans nos

ers canots pour les piller , comme ils le pra-.
tre titquent à l'égard des nations qui revenant
e- viaorièufes de quelque expedition mili-.

taire, abandonnent tout ce qui eff dans
leurs canots : on vouloir qu'ils fe conten.

ent tallent de recevoir les prefens. Onalla a.
irer vertir Mr de Louvigni que l'on devoit le
ans recevoir en ordre de bataille avec tous les
tite François qu'il amenoît ;on prit toutes for.

,e tes de précautions pour n'être pas la dupe
en de ces peuples qui auroient pû faire main

balle quand on y auroit pente le tmoins.
ore Les canots parureit , celui dans lequel
de étoit l'efclave Iroquois étoit à la tête ;orn
lak le fit chanter tout debout , feon l'ufage4
les Les Nepiciriniens qui avoient accompa-
ant gné les François répondoient conjointe
de ment eri cadence avec de grands SafljJ

go:s kgues, fuivis de décharge de moufquete...
rie. Cent François de Michilimaxinak s'éà'
toient miç fous les armeç fur le bord dd
l'eau au pied de leur village , n'ayant que
de la poudre dans leurs fufis , avec cette
précaution d'avoir balle en bouche. Cette
flotte qui venoit en bon ordre, comme f
elle eut voulu faire décente en pais enne.-
tni, approchoit infenfiblement. Lors qu'el-.
le fut proche du Village des Outaouaks
4lle arrêta , & l'on fit chanter l'Iroquoisà
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que l'on accompagna de falve de rnouf-
queterie , aufquels les Outaouaks réron-
dirent : on coupa aprés droit au village
des François , fans vouloir débarquer à ce-
lui-ci. Les Outaouais coururent tous en
bataille jufqu'au lieu du débarquement,
pendant que ceu de la flotte répondoient
aux chanfons du prifonnier avec de gran-
des huées & des décharges de moufquete-
rie , & que d'ailleurs·les François de Mi-
chilimaKinaK faifoient les leurs. Enfin
quand il fallut aborder à terre Mr de Lou-
vigni fit charger à balle & débarquer les,
armes à la main ;Ies Outaouaks étant un
peu loin du bord , fans faire d'autre mou-
vem ent.

Les Hurons qui avoient paru fort at.
tachez à -nos interêts au milieu de la Con.
fpiration Generale des Outaouaks ( quoi
que de tout temps ils ayent été fort chan-d
celans ) demanderent cet Efclave pour le
faire brûler: ceux-ci furent jaloux de cette
preference. Les premiers qui étoient fort
politiques lui donnerent l'avis , aprés beau-
coup de déliberations , s'il feroit mis à 1a

chaudiere. Leur but étoit que fi la Paix fe
faifoit avec les Iroquois , ils fe rendroient
agreables dans leur efprit par le fervice
figonalé qu'ils auroient rendu à un de leur

chef qu'ils auroient tiró du feu> mais l'on



des Pesples Sauvages. 1371:1 penetra bien leur delein. Les Outaouats
qui étoient fort piquez ne pûrent s'empê-

ge cher de dire qu'il l'auroit fallu manger.
e-_ Cet Iroquois fort furpris qu'une petite

eni poignée d'Hurons qu'ils auroient rendus
t, Efclaves eux-mêmes , eut du prevaloir
,nt dans une conjonEture d'éclat.
il- Le Pere Mifflionnaire des Hurons pré.
ce- voyant que cette affaire auroit peut être
i- .une fuite qui pourroit être préjudiciable

aux foins qu'il prenoit de leur inftru&ion,
demanda qu'il lui fut permis d'aller à leuï

les village pour les obliger de trouver quel
Ur que moyen qui fut capable d'appaifer le

DU. reffentiment des François. Il leur dit que
ceux-ci vouloient abfblument que l'on
mit l' Iroyois à là chandiere , & que fi on
ne le faifoit on devoit venir le leur enle.-
ver dans leur Fort. Quelques Outaouaks
qui étoient par hafard au Confeil, dirent
que les François avoient raifon. Les Hu-
rons fe trouverent pour lors obligez de
prier ce Pere de dire aux François de leur
part qu'ils deniandoient un peu de delai
pour pouvoir l'attacher au Poteau. Il 'y
lierent & commencerent à lui fumer les-
doigts , mais cet Efclave leut fit paroître
trop tôt la foiblele de fon- couraige par,
les larmes qu'il verfa, ils jUgerent queil
#toir indige de mourir eu gueuriei , U
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ils le patTerent par les armes.

(n fit affembler les Chefs de toutes les
nations de MichilimaKinak dans la mai-
fon des Peres Jefuites, on mit devant cha.
cun d'eux un prefent de fufils, de poudre,
de bales & de tabac , on leur reprefenta
l'aveuglement où ils étoient de quitter les
interêts de la nation Françoife pour em-
braller ceux des Iroquois, qui ne refpi-
roient que cette defunion; qu'Onontio qui
avoit tous les fujets du monde de les aban.
donner étoit cependant touché de con-
paffion pour des enfans qu'il vouloit faire
rentrer en eux-même ; qu'il avoit envoyé
ce nombre de François n~ouvellement ar-
rivez chez eux pour tâcher de remettre
leurs efprits égarez. Que ces maifons brû-
lées dans l'ifle de Montreal par les Iro-
quois, quelques cadavres qui avoient paru
dans 1'invafion fubite qu'ils y avoient fai-
te, ne devoient pas faire un fi grand effet
pour fe perfuader que tout fut perdu dans
la Colonie ,que les Iroquois ne devoient
pas tant fe prevaloir d'un coup qui devoit
plûtôt tourner à leur honte qu'à la gloire
de veritables guerriers,puifqu'ils n'étoient
venus dans le moment que pour deman-
der la Paix, que la nation Françoife étoit
plus nomb renfe qu'ils ne s'imaginoient,
cju'ils devoient la regarder comme ua

I I
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grand fleuve qui ne tarit point, & dont le
cours ne peut être arrêté par aucune di.
gue , qu'ils devoient confiderer les cinq
nations Iroquoifes comme cinq cabanes
de Rats mufquez , dans des marais , que
les François feroient bien-tôt fecher , &
quanc il l'auroient fait il les y brûleroient;
qu'ils pouvoient fe perfuader que cent
fenTmes & enfans qu'ils avoient enlevea
par trahifon,feroient remplacez par quan-
tité de foldats que le grand Onontie le Roi
de France envoyeroit pour les venger:
que depuis que notre Onontio de Canada,
le Comte de Frontenac,çtoit arriveà Qe-
-bec, il avoit fait reffentir aux Anglois la
force de fes armes , par les differens par-
tis qu'il avoit envoyez dans leur païs : que
les Nepiciriniens même qui étoient nou.
vellement montez à Michilimakinak avec
Mr de Louvigni,n'avoient pas peu contri-
bué avec nous à mettre à feu & à fang
cinq gros de leurs villages , qu'Onontw'
étoit alTez puiflant pour détruire l'Iro-
quois , l'Anglois, & les Allie z: qu'au relle
fi quelqu'une de ces nations vouloient fe
déclarer en faveur des Iroquois , il leur
donnoit la liberté de le faire , fnais qt'it
ne vouloit pas que ceux qui tourneroient
leur caffe-tête pour foûtenir leurs interêts,
demeuraffent dorénavant fur fes ter:es,

I
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que s' ils vouloientê . re Iroquois nous deà
veni-ons leurseennem'is, & que fans d'au.,
tres explications on'vouloit voir qui eft.ce
qui refferoit maître du pals.

Le Chef des Cin-agos lVe levant au mi..
lieu du Confeil parla eni ces termes. 1A1on

frere 1'Ourao.a, Voris 'ton mauvais cSuri
Ç~toute ta Coeifpwtat;on Jretourne a->ce Pere

'qui te tend les bras, x>i n'efi pas encore
dans 1': mpuijJance de te proteger. Il n'en
fallut pas d'avantage pour renverfer tous
les projets des ru-écontens. Les Chefs de
chaq~ue nation proteflerent qu'ils n'entren-
prendroient rien contre la, volonlté de leur
Pere. Mais quelque a(fu ranice qu'ils don-
nerent de leur lidelit-é. ,la plufpart- voyant
leurs defleins échoUez , ch-ercherent d'auâà
tres détours pour nous trave'rfer.- ils n'ofe-
rent à la venité foûtenir leur ref'olution '
foit parce qu'ils ne voulurent pas h-afarder
un Combat contre les François , qui n'ae-.
rendoient qu'.1une derniere déciflin ) foit
parce qu'ils ne favoienit comment pourvo£
tranfporter leur famille chez les Iroquois,
i-ls ne refpiroient que le mnomni ,t de dIOI-
riei entrée à un parti conid'érable de cet-
r& nat-ion qui pûat. les- enlever. Ils conchi-
rent cependant dans le fecret qu'ils envo-
y.eroienit aux Iroquois les mêmes Déput 4

dlit ils étoient convenus,*& que fi leust

'I I

k I

M
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départ ètoit niaiheuteufement décuet

les Anciens le defavoU'eroierir. Ce miatere
ne fut pas fi caché que l'on n'en eut avis.
Un Sauteur vint en avertir Perror ; un de
fes Députez entra un moment après dans
fa cabane, il lai en fit des reproches, maisý
commle le Sauvage eft naturellenienlten
pnmi du oŽienfongre celui ci ne ýÛt dégui-
fer long-temps fes fentimens, il avouda que
fon frere étoir le Chef de cette Ambaffade.
Mr de Louvigni ne bal-ança de faire af.
femibler tous: les Chefs,. il leur fit de fen-
fibles reproch-es fur l'eur peu de foi. Les-
Ouraouaks crurent fe difculper en jerttaiv'>
tour fur celui qui devoir partir. On l'en-
t#oya querir: jamais homme 'te parut pluse
honteux que de fe voir obligé de paroître
dans le Coneil. Il y entra avec un vi1fa ae-
eltrrenen-ient Mortifié, Soti frere lui dit,
n~os Chefs te, jettent la piere> &difet qe
ils ne faven peint ton depart potir l'b-ro-
quoais. Perrot prenant la parole dit :QPoi «
m:onÇ" rere % je te cro yois lefJoûtien des Fran-

ýosqifont à Mickil:meknè~k., quand
a'tta que fe donna ai 7fonnantooan tous les

Outaouaks lierent , toi feol tu fecondas le.;
Français > avec desix astre> de tout temps
tu n'as rien c U a toi, -lors que tu aDais quel--
que chofe ttf le donnois 'aux François que e&
atrr.c&;s comme. tes freresà- & contre tfri.
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mnent de ta nation tu veux trahir. Onontio-
qui fe refouvient de toi m'a dit de te recon.
noitre : je ne crois pas que tu fois capable
d'aller contre fa volonté. Il lui donna une
bradTe de tabac & une chernife, & con-
tinua. Voici ce qu'il m'a donné pour te t-
moigner fon reffouvenir. Quoi que tu ayes
fait une faute je te donne à fumer , afin
que tu vomije ou avale tout ce que tu t'ef1
propofé de faire contre lui, & ton corps qui
et falle de la trahifonfer' purifé par cette
chemife qui la blanchira.

1 Ce Chef fut fi penetré de douleur qu'il
fut long temps fans pouvoir parler : il
reprit un peu fes fens, & portant la parole
aux Anciens, avec un air plein, de fierté
& de mépris , il leur dit: Employe-moi,
Vieillards , à l'atenir euand vous von*rez.'
tramer quelque chofe contre mon Pere 7
qui fe fouvient de moi, & contre qui je me
fois déclaré. 7e fiis tout à loi , & jamais
jç ne me déclarerai contre les François. Et
fe tournant du côté de Perrot , il lui dit :
Je ne te veux pas mentir , quand tu es ar-
rivé j'ai paffé proche de toi ,voulant te ca-

reffer , tu m'e regardé d'un-mauvais oil,
j'ai crû que tu m'avois abandonné, parce
que j'avois été aux Jroquois avec la Petite
Racine , je me fuis retiré quand t» as parle'
aux nations pour les détourner du deffens
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quet nous avions toge de nous donner aux
Ira quais :elles n'ont ofC tg contredire,&
elles ont tenu uin Confeil la nuit dans une ta-.
bane > de laquelle lis ont fait fortir touites'les
Femmes & les Enfans~ ,ois~ j'ie'tJ appeilé
Elles m'ont Dépote' Pour -retourner aux Iraý.
qP4Ois j'ai crûe que tu me Voulois mal , c'ejt
ce qui ml'a obligeé de leur «-Corder ce qu'l
,n'ont d<mande 0

Ces peuples ne purent foûtni plu&
long -temnps leur mnauvais deffein , 'éclairi,
cimfeament que l'on yenoit d'avoir en arrêta
le cours . niais ils conferverent toûjourri
un grand chagrin contre la nation Fran.
çoif e, & quoi qu'ils fe vitient hors d'état
de venlir à leurs fins, ils ne laifWoienr pas
encore de fufcirer des tïaVerfes pour nous

fiede la peine. La jaloufie. qu'ils eurent
de ce que l'on avoir fait prefient de quel,<
ques jutle-au-corps galonnez à des Hurons
qui avoient paru être de nos amis dans ceç..
te affaire,. leur infpira un nouveau iftrata"-
gêmne. Ils favoient que les Miamis nos AI.
liez avoient gue-rre contre les Iroquois, ils
refolurent d'aller contre les premniers, qui
ne fe défleroient de rien, afin qu'ils pufien C
les forcer de.> faire eux =^me la Paixae
les Iroquois. Le Sauteu~r qui avoir déja-
fçû que les Outaouaks avoienç vQulu en..
yoyer des *Dé' e aux IrQ~,1~
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u'ffi quc.d,-lux canots devoienFt partir poiit

àller cailèr des têtcs chez les Miainisj-'on
xompir encor leur mefure & on Penipé-
cha. Les Ouragamis & les Marcouteàs
voulant feconder les Outaouaxs dans le
ternps qu'ils fe déclarerent contre les Ir-()O
quois , qui leur avoient envoyé un grand
Collier, pour les remercier de leur avoir
rendu cinq Chefs quils avoient pris lors
qu3ils étoient en marche contre les Ifl".,nois
,refolurent , pour leur faire plailir, de maï
facrer tous les François qui décendroient
du païs des Nadonaïffioux : ils fe perfua.

.derent qu'ils fe tireroient , pai ce maffa.
cre , Famitié de cette fiere nation, qui
avoit paru fà-rt fatisfaite de ce qu'ils leurs
avoient renvoyé cinq de leurs efc1aves
que les M-i'lMis leur avoient donne pôur
les manaer.

On apprit à la Baye Parrivée des Fran.
îois à Michilimaxinak-. le Chef des Puans
liomme d-efprit, qw* aimoitbeaucoup no-
tre nation, voulut rlom pre le deff itin, qu'on
avoit de les tuë r ;il alla trouver les Outa.
gamis aufquels il fit auoire qu'O;loniio a..
voit envoyé le petit -Bled d'hide , avec
trois cens iroquois du Saut , autant d'A.-
Jbenaguistous les Nepiciriniens, & fix cens
Frarl'éoi-, pour fe vaitiger de leur mauvalfe
'7010atée Lcs Outagamis abandon'nwrobu
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o *rec precipiration leur ambPfcade, & re-
vinrent à leur Village. CeChef qui avoit

p peur que l'on apprit fa rufe alla au devant
le de Perrot à l'entrée de la Baye , qui lui
le promit de garder le fecret ; il lui fit prea

fent d'un jufte-au- corps galonné. Le vent
contraire les .obligea de fejourner, on eût

Oir le temps de s'informer de tout ce qui s'éJ
lors toit paffé à la Baye. Les Outagamis y a.
ais voient apporté des haches toutes ufées, ilsa - , contraignirent un frere Jefuite delesr act

ient commoder. Leur Chef zeioit un fabre nuc
fua. tout prêt à le tuërpendant qu'il tîail..ì
fa- loir. Ce frere voulant lui remontrer fort
qui extravagance fut fi maltraité qu'il fut re..
elrse duit au lit. Le Cher drelfa enfuite des am-

bufcades pour attendre les François qui
devoient revenir du pais des Nadouaif-
fioux - il ef vrai que tous les peuples de la
Baye ayoient grand fujet'de fe plaindre
qu'on alloit porter chez leurs ennemis tou-
;es fortes de munitions de guerre , il ne
falloit pas s'étonner 9 i'on avoit tant de
peine à ménager tous les efprits. Perrot
renvoya aux Outagamis le Chef des Puans,
pour leur dire de fa part qu'il avoir appris
leur deffein contre la jeuneffe, qu'il les ea
puniroit, & pour leur faire connoître qu'il
ne fe nettoit guere en peine do toute leur
menace il avoir renvoyé tout fon monde,
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à la referve de cinquante François , qu'il
;voit trois cer s coups de moufquet à ti-

rer, & des munitions fuflffamment pour

les recevoir ,que fi par hafard il rencon-
troit quelqu'un de la nanion il ne favoit ce

qui en arriveoit, & qu'ils le prieroient en

vain de débarquer chez eux.
-Le Chef des Puans retourna àla Baye,

óù il exagera encore davantage ce que

Perrot lui avoit dit. Celui. des Renards

vint le trouver exprés pour favoir la ve-

ritée fait , il n'ofa attendre Perrot. Il

partw avec quatre-vingt de fes guerriers
pour aller contre les Nadouaiflioux, apres

avoir donné ordre aux gens de f6n village

de lui témoigner de fa part qu'il l'aimoit,

& que l'on eut bier foin de le régaler :il

fe rendit chez les François qui demeu-

roient au pals dei Nadoüjaiflioux. Com-

,ne ils 1apprehendoient ils lui firent pre-

fentd'un fuil , d'une chaudiere , d une

chemife , & de plufleurs munitions de

guerre ; il leur dit que le petit Bled d'inde

çtoit dans une refolution de les faire paf-

fe la Baye. Ces nouvelles qui ne leur

plaifoient guere leur firent quitter cet eta-

bliffement, & ils fe retirerent a quatre-

vinat lieuës dans les terres , où ils enga-

gerent les Nadouaillioux d'aller chaffer &

de s'y rendre l'Hiver,
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s Outàgamis profiterent de cette

)nclure, ils attaquerent des Nadouaïf.
, dont ils en tuërent beaucoup, &

t Pluceurs prifonniers. L'allarrne fe
idit auffi- tôt 3 on tomba fur eux 5ý oa

a auffi pluCeurs , & on fit des prifon.
. Leur Chef fe battit en retraite avec
ourage extraiDrdinaire , & auroit per-P
eaucoup plus de monde fi lui-même

t -fait ferme "à la tête de fon partid
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CHAPITRE XV III

Zes Ostagamis & le.s Makoutechs veulent 1
e liguer contre les François. On exorte les er
Saks & les nations Miamifes defaIe ;a di
guerre plus que jamais aux Iroquois. ai

g'L Es Miamis qui avoient entendu dite
que Perrot devoit arriver incellam- jr

ment à la Baye, partirent au nombre de S
quarante chargez de Caflors pour le ve- h
irr voir; lors q u'ils arriverent proche la c
maifon des Jefuites on leur envoya des
canots pour pafTer une petite riviere. Le
Chef envoya fes jeunes guerriers pour con-
ffruire des cabanes , iLs s'y rendirent tous
aprés qu'elles furent faites, poùr confulter
fur l'entrevûë qu'ils devaient avoir avec
le fieur Perrot. Il arriva un accident à un
SaKi qui fe trouvoit pour lors dans fa ca-
banc: comme il étoit aflis une chaudiere
qui étoit fur le feu renverfa fur lui & lui
brûla une partie du corps , n'ayant qu'une
méchante peau de chat fauvage', il fit un
cri avec des contorfGons qui firent rire ceux
qui y étoient, malgré la compalfion que
l'on en devoit avoir. On lui dit plaifan-
mient qu'un homme auli courageux que
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lui ne devoit pas cTaindre le feu , que
cé'étoit le propre d'un guerrier comme lui
-de chanter, que neanmoins pour lui mona.
trer que l'on avoit du chagrin dal- cet ac-.

t cident on lui mettoit fur fa brûleure une
S emplâtre -d'une braffe de tabac. il répon-.

dit-que c'étoitavoir de l'efprit d'en agir
ainfi, & que ce tabac l'avoit parfaitemenmt
giieri. Les Miamis envoyerent prier Per.

le

er

a

re

ne

un

ue

rot de venir a leurs cabanes,. afin de* ut
indiquer un endroit où il vouloit qu'ils
s'aftemblàtTent. La maifon des Jefuites fut
le lieu du rendez-vous ,où ils -apporrerent
cent foixante Caflors,, dont ils en firent
deux anms., Lo-Chdefdes--Miainis parla ck
cette forte à l'un d' eux.

Mf!on -Pere, je t'avertis que tes orts&
te<s miens font dans *une meême fIoJJe que les
klGfkqutechs non-s ont tueè, & nous ont fai
mnar-ger notre chair . mes trois Soeurs quf

étin ronniecres l'année du Combat des
7 fonnonosns, 1 voyant que les Iro quoi: é-
toi ent en déroulte par Ononrio, s»eckap,-.
forent de leurs mains. Des Jtakcutechs
9t;1 les avoient rencontrez, dans loi ri'viere
de Chikg,4gon strouverent dans leur chcmiu
deux François qui re'venoient des Iflineis
qu'ils affifinerent. L'apprchernfio.7 qu';Is code

SLc. Marquiis dc ]DcnonyU!e, -

M



Ise l;fio;re
rent qu'elles ne déclaraJJ'ent t meurtre , 14ou "el
obligea de leur caffrl etdn ils enle.
t'crent les chevelures qu'ilis nous ont donnez. tre
a manger, d%/'4nt qu'elles étaient d'ira quois.
L'E/prit a puni ces affafins par une.maladie fqui les a fait mourir & tous leurs- enfians: i
enfin il y en a eu~ un qui avoua fion crime à 7
la moort. Ces Caflors que tu vois de l';r re
côté te difeut quwe nous n'avons que ta Vo4 ag

la que fi tu nous dis de pleurer fans bruit c
ne ferons aucun mouvement. '1Ic

Perrot lui fit plufieurs liberftlitez, &rad
parla a peu prés eni ces ternies.

MAes fi',eres J'aâIm votre repas, la guerred
ftÎ odieofe quand vous vous battez, contre le d

Ibafi,outec. > il ff 'tllant > il tueïra veç Vt
j-eunesgens > je ne doute pas que vous neni

pruiJiezr'. le déirmyte 'vous etes plus nombreux b
&plus _guerriers que loi: mais le dcfefpoi*r

te pouffera à boue> ,il à des fifcbes & des V
caffe- têtes qu'ill ff ait riaxier avec adreJJk. g
»e plus la guerre efi allome contre li>ro.
quais., qjïi ne s éteindra que quand il » y enV
aura plus, E le a d<'t'dClaréy ivtr le
lors qu'il a enlevéiz.os familles àChkJlagoïn;
ces morts ne paroýi e;plus, ils font couvertst
de ceux des Fr'ançfois qu'il1.1s ont trahi par lat
mediation de l'4gos qui <'toit notreAI
lie > contre qui noms l'av~ons entre prifi Pour
ioos vanger de fa trahbefen. NVO*s O a
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atuJJ' le toup poor ennemi queL efJfon Filts ,-c
qinoos 6reràtle moyen de 'vous fccournl con-

r tre les 1kajki4techs fi vzous l' entre prenez,.
Après qu'il- leur eut tenu ce difcours il

fit pareillement deux amas de rnarchan-.
difes,> & les expofant il continua ainfi-
'Je mets o~ne natte fous vos morts & les no-

tres afin qu'ils repofent doucement ,& cet

a4stre prefint efi pour les cor:vrir d',,nei£cor-

tce afin qâe le mauva4is temps &7 la plt;ye ne
les i'ncoimonent pas, Onontio à qui jefe-

rai~ ~~f [aorCt4afinr deliberera ce qu'il

jugera a propos. Les Miamis- eurent do0rtc

e lieu d'être fatisfaits , puifqu'ils le pr.ierenit

0 die faire fion établiaferent fur le MiliCipi ,
$ vers Ouifxenfing , afin d'y- pouvoir com-

e mercer lturs Pelleteries-, Ce Chef lui fit

V prefent d'un morceau qui êtoit d'une trésý.
r bonne Mine de Plomb, qu'l avoit trou-

vêe fur le bord d'ut ruioeecau qui fe dégor-
ge dans le Miffifipi , on leur promnit de s"'
tablir dans vingt jours au dellous de la ri.

'Viere Doufiouche. Ce Chef s'en retour-
na à fon village.

Tous les Çhefs SaKcis & les Poutse.oua-
s ternis s'alenblerent aprés cheoz-. les Jefui-

ates .,on- leur fit d-es prefens de fuifîls,5 de ta-
bac , & de munitions de gue-rre, on les en-

y couragea de frapper plus que Jamais fur

î'Irocjuos quii n'avoir perfoimne pour ami,
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on leur dit que comme' il étoit extréme.
nient fourbe ils devoient fe défier de leurs Co
paroles artificieufes & de leurs beaux Col. qu
liers, qui étoit autant d'attraity, pour les
attirer dans leurs pieges, que i ils y torn. te
boient malheureufement Onontio ne pour- dc
roit plus les en retirer, qu'ils avoient lieu et
d'être'contens de leur fidelité malgré tou.
tes les démarches indifcretes des Outa.
ouaks , qui avoient voulu les faire entrer
dans leur interêt contre les fiens. On leur
fit un détail de tout ce que l'on avoit dit
aux nations du lac Huron, & ori leur fit
entendre aufli que s'ils vÔuloient fe décle.
rer en faveur des Iroquois ils pouvoient
aller demeurer parmi eux , parce qu'on ne
les fouffriroit pas fur nos terres ; ils pro-
tefterent qu'ils ne s'écarteroient jamais de
leur devoir , & que quoi que les Outa-
ouaks fullent de tout temps leurs amis,
ils étoient refolgsde perir plûr.&c que d'a-
bandonner le parti des François.

Qjand Perrot fut arrivé dans un petit
village des Puans, qui étoit voifin des Ou-
tagamis,le Chef des MafKoutechs & deu:e
de fes Lieutenans y arriverent, ils entre-
rent dans fa cabane, s'excufant de ce qu'il
ne lui avoit apporté aucun prefent pour
pouvoir lui parler , leur village étoit fur
fon chemin ,où ce Chef le pria de fejour-

Wl
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fter parce qu'il avoit quelque chofe de

,,confequence à lui communiquer. Qucu
que nous fufions trés- méconreris d'eux
& des Outaamris, qui avoient juré la per-
te des Fraiiýois qui éroient chez les Na-
douaifioux,il- leur promit de s'yarrêter chez
eux pour oublier le refltinment que l-'on
avoit contr'yeux , de leur -pardon-ner leur
égaretm-ent qui rpe venoit que de la part
d es Renards.ý

Les Sakis s'en rerournerent par les Oui.
tagTamis ,. aufquels ils raconterent tout ce'
qn'dn leur avoir dit. Perrot rencont
deux Ch-efs Our-agarnis qui venloient aa
devant de lui,. ils l'aborderént en trem- .
blant , le -fuppliant par les termes les plus
foûmis de débarquer pour lesý écouter
un moment Après *que l'on eut dêbar.-

É:, ;le AfCI-A 1ft l 1~ r 57l tr r'fr Î-, <vC> AC.Jb IL ALA L J & l ime

b deCaftorrs pomur lui fervir de tapis fut
lequel -il fe mit , ils éroient fi hors d-eux-a
Mêmes qu'ils furent du temps fans POU-
-eoir parler. Enfin l'un deux premnt ra
parole , dit :les Oxtagamis ont tort de ne
jas [e fossr'eni'r de ce qee tu Lceur as dit au-
trefois , tui ie les a.jamass tromnpez. depuis,
qwê'l*s t>t connoTjent, & qua~nd ïls ne te vro.
yoent pas ils fe laiffe-e entraîner auxfo1lici-
tatians der Oataouak,, 'oi de ceux qui let
,vtule.nt Obligfer à abandonner les Frnfoiei.



T'ai Voulu emp&hker nos gens d'e rien tntrec- la
prendre contre ta ieupieffe , mais ils ne m'ont F
pas v.ouilu croire, »jfi té èfini de -mon parti qu
depui S qu'»ils ont apris que tu 'venois , ils te ne
craignent, &mont Pri*é de te dire de leuir d
part qu'bils foshaîtoient te 'voir dans leor pe
ývillage afin de [e rdütilr à ton corlpi qu'ils q
:naont pas tout.à.ifait abandonné »pnifque Ch
quand ils auroient execïtê e que les Ou. loi
idaouak.s leur a'voient infpire' contre les Fran. l

foi is *uriee eefo;» de tes-enfans. .Qofand q
ai moi je n'ai aucusnerent trempé dans lour
-onjuration :c'eft ce qui mn'a fait 'venir au
deva.nt de goj,» tour te prier que js tu ne
veux rien m'accorder pour, eux s tu ne mne
refaîfr pas au moi-j de v4enir les écouster a~
ma. confiderati"on. e i trtd e b

Il èétoit ailèz difficile de-ie ecsb
peupies toute la tatistattion que. l'on au-
roit voulu,. le grand, éloignement nous
&toit le moyen de lés réduire 'à leur-de-
voir,2 les rodomontades qu'il falloit affe.
&er avec eux éroit la politique la mneil-
lettre que l'on pi9r tenir pour (e faire crain-
dre.ý Perrot qui connoiffoit leur cara&ere
le laiffa aller à la confi-deratioù de ce Chef,,
& lui promàirde demeurer ône demie Jour.
née pour les écouter. Ce Cbef partit pour
confoler fes gens ::il -revint feut au -devant
de lti poar le prier de débiirquer au vil-.

g
d

e
I
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lage. Un autre Chef s'appercevant que 1es
François ne quittoient pas leurs canots, dit
qu'ils craignoient. On lui répondit qu'on
ne les apprehendoit pas, & que les armes
des rançois étoient en état de les faire re-
pentir s'ils avoient la temerité de leur faire'
quelque infulte. Ce piemier Chef fut fort
choqué contre celui-ci. Sere; ous toû..
joMrs inferfez, Og tagdmis , leur dit-il, vsv$
le ferez embarquer & il nous abandonnera,
que deviendrons-nous ? pourrons-nous femer
notre terre s'il ne le veut ? Ce ne fut que
Harangue dans tout le village pour appai-
fer les feditieux , & pour engager les au.
tres de faire un bon accueil au fleur Per.
rot. Le grand Chef le conduîGt dans fa ca.
banre, où fe trouverent les plus confidera..
bles de la nation, qui lui faifant toute for.
ce de careffe lui difoient ,fois le bien venu.
Deux jeunes gens tout nuds , armner en
guerriers, mirent a fes pieds deux pacquets
de Caaors, & s'a(teyant auprés de lui s'é.
çriant, nous nous foamettons à ce que tu vo.
dras ; nous te prions par ce Caffor de ne te
plus fouvenir de nos folies :fi tg Weft paf
content de cette fatisfaelion frappe vous ,
nous fou ffrirons la mort , volant payer de
notre fâng la faute qu'à voul faire notre
nation.Toutes ces foûmiflions ne rendoienç

Vu'à avoir des munitions & des armes Pou;
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desPlleur efuferoit. On leur fit compren.
desoPletreeroi. ce qileprvoyiet comre
dre que l'on n'étoit venu dans leur viH age
que pour les écouter : que s'ils fe repeà-M

i A A Ad* lr ditoent e eurs ueanues n rttso
lEur pardonneroit, que quoi qu'ils fe fuf.
lent échappez d'une main on les avoit re-
îenus de l'autre , qu'ou ne les tenoit plus
que d'un doigt, que s'ils vouloient un pea
s'aider on les prendroit par les bras , &
qu'infenfiblement on les remettroit dans
un lieu afhuré o) ils feroient en repos.

Tous les Chefs le prierent les uns aprés
]-es autres de les recevoir fous fa prote.
&ion, le conjurant de leur donner des mu-
nitions pour leur Pelleterieafin qu'ils puif-
fent tuër des bßtes pour faire boire du
boiillon à leurs enfans. Il ne voulut leur
accorder qu'un aprés-dîné. Un Chef de

guerre qui avoit fa dague à la main ne
trouvant pas que fon Commis lui donna
gffez de poudre , le brufqua fi fort qu'il
lui fit tout abandonner. Perrot fur fort ir-*
rité contr'eux, & voulut tout faire tranf-porter dans fes canot,s n.ais quand on fe
fut un peu éclairci on reconnut que ce
Chef n'avoit eû. aucun mauvais detlein.
Ces peuples font fi brutaux que ceux qui
ne les connoiffent pas croyent qu'ils fon;
oûjours eI colere qand ils parlent.

CHAP,
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)rent. »
ýIagc, C HA 'T R E XI1X.

on 4ies Miams &les Outq amis, von à la
fu f. guerre centre -les Nze&ifox Les
trte. Jongleuri des Nad»eéiJlioox devinent oà;

plus fot leurs ennem&*s. ffront fignae u
pe~~~~ l~~es Na lou«ai ffoàuxfontà nraçiqu
& leor prefente lc Calumset pour les détoror

dansý dailler lirer combat 0t Lexrs ennemins*

prés A traite étant finie les François le r.en3te
otemLbarquerent, ils le firent fort à propos,
mu. le defefpoir où les Outagamis fe trouve.

puif. rent le lendemain de la nouvelle de la dé«
bdu faite de leurs gens par les Nadouaiffloux.

leur leur anroit fait oublier l'alliance qu'ils vea.
de n oient de teno»yeller ; ils le firent affée

I ne connoître dans la fuite. Les François arni.
=na verent un peu deflous du village des

lu'i Maficotitech,Oùl ils cam perent. Ces Chefs
r ir. accompagnez de leurs familles vinrent re-
arif. Levoir Perrot fur le bord de leur riviere;
nl fe ils le prierent dentrer dans une cabane,

ce & par un pacquer de Caftors ils lui dirent
quwils convieroient les morts que leurs

qui gens avoient affafinez avec trois Efclaves
fo n; Miaias qui s'éroient êchappez des -Iro-

cui.E par un qutre ils le crern de
[A?> Yun eL

itsyr,



vouloir fouffrir que leur village put s'éta
blir au même lieu cil ils s'établiroienlt
qu'ils lui feroient congoître leur fidelité,
& qu'il leur fit traiter ats Pelleteries. On
leur dit qu'ils étoient maîtres de s'établit
où ils voudroient , que-fi on leur permet-
toit de s'approcher des François ils ne de.
voient tourner leurs ca(Te-têtes que contre
l'Iroquois: qu'il falloit fufpendre la hache
contre les Nadouaitlloux jufqu'à ce que le
feu des Iroquois fut entierement éteint,

puifque Onontio avoit entrepris la uer-
re contre lui , qui étoit fon fils à cauf e des
Miamis qui avoient été enlevez à Chika.
gon, & à caufe d'eux-même qui avoient

perdu leurs familles , ils frapperoient plus
facillement fut les Nadouaimoux qu'ils
ne connoiffoient pas , quand ils verroient
que tous fes enfans uniroient leurs forces
av'ec les fiennes 'pour détruire l'ennemi
commun. Ils firent prefent le lendemain
aux Francois de bSuf, de bled d'Inde &
de feu, qui leur funent4'un grand fecours

pour le rcte du voyage. Il leur fit confi-
dgnce du projet de toutes les nations, des
Miamis, des Outagamis, des KiKabous, &
&de plufieurs Iflinois. Ceux. ci devoient
s'allembler fur le Miffifipi pour marcher
contre les Nadouaitfioux.Les Miamis de-
yoient commander l'aumée les MafKou-
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a. "echs même furent obligez de fe joindre at
t, eux pour vanger l'aiTaffinat des Efclaves
é Miamis. PIluCeurs Outagamis apporterent
~)n dans ce moment la nouvelle de la défaite
lir de leurs gens par les Nadouaiflioux , ils
et- vouloient engager fecreterent ceux-ci de
le. fe joindre à eux contre les François qui
tre leur avoient fourni des armes Les Maf-
he Koutechs n'eurent garde de fe broüiller

le avec les François, l'embaras qu'ils avoient
t, eû pour fe remettre dans leurs bonnes gra.

er- ces les empêchoit de rien entreprendre
des qui.pût leur déplaire. Ces Outagamis qui
ka- avoient eû vent que Perroï envôyoit à la
ent Baye un canot chargé de Pelleteries, alle-
lus rent en donner avis à leur Chef , qui en.
'ils voya ea découverte pour l'enlever.Ceu:c-
ent ti qui étoient dedans entendirent la nuit
ces le bruit des rames, comme ils fe doutoient
!mi qu'on alloit les prendre ils fe jetterent
ain dans de grands joncs qu'ils traverferent
& fans être apperçûs.

urs Perrot fe rembarqua en bon ordre avec
nfi. tous fes gens, il -rencontra au portage un
des canot de François qui venoit du païs des
s,& Nadouaifloux, il les avertit de fe défier
ient des Maficoutecis qui pourroient les piller;
her cet avertifTement leur fut inutile , quel.
de. ques-uns de cette nation les ayant décou-
OU Tens ieur firent bi.n des careffesles priant

y



de fe pofer en paffanfldans leur viHlage:

autres François arrt<erent fur le Miflifipi;
dix fe décacherent pour avertir de la parc
de Mr de Frontenac ceux qui écoient chez
les Nadouaiffloux, de Ce rendre à Michili.
n>akinak. L'établitleinent de Perrot fe fit
au.delTous d"'Ouifxouche,, dans une firua-
tion fort avantageufe contre les infulces7
des nations voifines. Le grand Chef des
'Miamis ayant fçiù que Perrot y éroir , lui
envoya un- Chef de guerre & dix. j,ýune9
~uerriers , pour lui dire que Con village

etant à quatre licuèës au defloos il avoit
bien envie dia Lejoindre à fon feu.,Ce Chef

t s'y. rendit deux jours aprés Yr accomnpagné
de vingt hommes & de fes femmes,ý qui
lui firent prefent d'un morcetu de Mine
de plomb. Perrot ne fit pas femnblant de
connoître l'utilité de ce métail ; lui faifan%
mê~me reproche d'un pareil prefent par le.rqueli il preclendoit couvrir la mort -de deux
François que les Mafxoutechs avoient af-
ftfinéè avec les trois Miamnifes qui s'éroient
&chapées d'un village des Iroquois, & l'en.

t gager de s'unir à cette nationf pour vanger
leurs morts & les nocres, après avoir con-
clu avec eux d'aller contre les Nadouaif-
floux. Ce Chef fut extrêmemenIt furpris
de feiblabIes difcours .S';maginain que
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l'on ignoroit leur mouvement , il lui dit
Le que puifqu'il favoit cette affaire il ne fe-.
roit en cela que ce qu'il voudroit ; il l'af-

ar fura que lors que tous les Alliez feroient
ezt affemblez il leur feroit tourner la hache
lei. contre l'Iroquois , mais auparavant qu'ils

fuflent au Rendez-vous general il falloit
qu'il ignora lui-même leur deilein , afin

tes' qu'il s'y trouvàt avec fa nation , & qu'ildes pût faire un gros parui contre l'Iroquois.

lui Les glaces portant déja les Chefs des Maf.
net koutechs lui avoient envoyé un guerrier
age pour les avertir que les Outagamis étoient

fort avancez dans le païs des Nadouaif
hef fioux , & prioient les- Miamnis de fe pretTer
sné de les joindre , mais qu'ils leur avoient ré

pondu qu'ils ne vouloient faire que la vo-
lonté des François.

Les TchidÜiakoüiingoues, les Oüiaoiiiar..

ang tanons, les Pepikokis, les Mangakekis,
le. les Poüankikias ,& les Kilataks ,'nations

eux Miamifes , venant de toutes parts , mati
af- choient a grandes journées pour fe trou.

ver à ce Rendez-vous. Les cinq premie.
'en- res arriverent d'abord avec leurs familles

ger à l'établiffement François, dont les qua-
on- tre dernieres feroient peries de faim fi les
aif- Tchidü.akoüingoües n'éauent -été an de..-
pris vant avec beaucoup de vivres. On leur *i1
que Ieaucup de prefens pour les engager de

clY e
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tourner leur caffe- tête contre l'Iroquois,
lennemi commun. Ils fe défendirent d'u.
ne marche generale , affurant neanmoins
que toute leur jeuneffe partiroit en diffe.
re'ns détachemens pour harceler la jeu.
neffe Iroquoife & leur enlever quelques
têtes. Bien loin d'executer leur parole ils
s'amuferent à chaffer aux boeufs l'efpace
d'un mois, pendant que tous les guerriers
qui s'étoient joints aux Outagarnis & aux
MdafKoutechs devoient aller contre les Na.
douaiffioux, & que les vieillards, les fem.
mes & les enfans fejourneroient avec les
François.

L'efprit du Sauvage eft difficile à con.
noître , il parle d'une maniere & penfe de
l'autre, fi l'interêt de fon ami a du raport
avec le fien propre il efc ferviable , finon
il prend toûjours la voye qui l'acommode
le mieux pour arriver à fes fins, il fait con-
ifter fon courage a tromper l'ennemi par

mille artifices & fourberies. Les François
fureni avertis de toutes leurs menées par
une Miamie;tous ces mouvemens de guer-
ze auroient beaucoup préjudicié au defein
que l'on avoit qu'ils toninaffent leurs ar-
mes contre les Iroquois, qui d'ailleurs é-
%oient ravis de ce que ces peuples fe trou.
voient dans la divifiongcelle que l'on pou-
voit fafciter entr'eux étoit le feul moyen

4 ý
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ois, pour faire rompre toutes leurs ruefures.
d'u. Perrot envoya querir le Chefldes Miamis
oins auquel il fit -acroire qu'il venoit de rece-
ife- voir une lettre par laquelle on lui uandoit
jeu. que les Maftoutechs, jaloux de fe voir
Iues contraints par maniere de fatisfaion, 'de

ils joindre leur caffe-tête à ceux de leurs Al-bpace liez , avoient gagné les Outagamnis , qui
riers devoient d'un commun confentement fon.
aux dre fur les Miamis dans la marche gene.
Na- rale contre les NadouaifEoux Ce Chef

Fe M- qui crût la chofe ne manqua pas de rom.
c les pre le parti de fes guerriers, il envoya le

lendemain à la chaffe aux boeufs , & l'oo.
con. fit un Feftin de guerre dans Iequel l'on jui.
Ce de ra la perte des MafKoutechs. Les Ontaga.
port mis qui avoient fait paroître leur courage
Ernon avec plus de fermeté que les autres Alliez,
node fe voyant trop avancez dans le pais enne-
con- ini firent jongler , pour favoir s'ils étoient
i par en fureté. Les Jongleurs rendirent leurs

rçois Oracles ¿qui furent que les Efprits· leur
s par avoient montré que les Sauteurs & les Naw
guer- douaiffioux s'affembloient pour venir con-
:ifein tr'eux. Soit que le diable leur eut verita-
's ar- blement pa-rlé ( comme on le tient dans
irs e- tout le Canada) foit qu'ils fuflent faifis de
trou- frayeur de fe voir feuls, fans le fecours
pocu- de qui que ce foit , ils firent un Fort , &
oyen envoyerent leurs Chefs & deux guerriera
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à Perrot pour l prier d'aller chez les Na.
,douaiffoux afin d'arrêter leurs mouve.
mens , & de pouvoir par ce moyen fe re..
tirer dans leur village avec leurs familles.

Les Miamis auroient effe&ivernent l.
vré combat aux MafKoutechs fi ce Fran-
çois n'eût difluadé leur Chef de -te qu'il
avoir dit. Ils reçûient le Chef Otilagamis
avec tous les honneurs poflibles , qui leur
dit que leurs gens étoient morts ; Perrot
lui en demanda le nombre ? Je n'en fçai
rien, lui répondit-il, je croi qu'is font tous
morts,car nos Devins ont vûlesNadouaif
fionx faire leur affemblée pour venir con.
tre nous ; ils font beaucoup & nous nous
fornmes bien embaradez a caufe de nos
femmes & de nos enfans· qui font avec
nous. Les vieillards m'ont envoyé à toi
pour te prier de nous delivrer du danger
où nous nous fom mes jettez trop aveugle.
nent;ils efperent que tu iras aux Nadouaif

fioux pour les arrêter. On lui dit qu'ils ne
devoient pas ajoûter foi à lents Jongleurs
qui font des menteurs , & qu'il fïy avoit
que l'Efprit qui- pouvoit voir de fi loin.
Point du tout, reprit l'Outagamis, l'Efprit
leur a fait voir ce qu'ils ont deviné,& cela
eft feut. Les Miamis autoriferent fort ce
qu'il-avançoit. Ce François qui fe voyois
obligé par .les ordres qu'il avoit reçûs de
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ment FrançouiS pour y traiter des -mnnr.
lions ec guerre

On leur raconta le fui« Je- ce dépar 8i
éus les aventir de ùe le pas fier aux Na..
douaifiloux:-0 On. irrivag à la fin au Fort
des François , oâ-U'on apiprit que les Na.
douaiffloux formoient un gros parti pour
Chercher les0Ouagamis ,on quelquet-uns
de leurs -Alliez. Perr<* qui fe f>yoir pont
lors dans le lieu de fon cusiumandteoeex ,
fit favoir (on arrivée aux N4ajouiffiotîx,
que l'on -trouva au nombre de quarre'-
cens qui cô6royoient lerMiffifipi pour faire
quelque entreprife. ils ermpêcherent fe
sens de ie'n retourner ,&vimeiwt eux'.

des Peuple OSSdoavqcs.e 2.d
Mr., d6 Frontenac.4e pacifier tou<es chode
fes chez les Alliez, jugea qu'il éroir a pro.-
pos de parer un coup fi fatal aux Outaga-
mis, leur deftru&ion auroir été fort pré ju.
diciable aux François. qui (e trouvoient
dans ces quartiers, parce que Ces Sauva,»
ges qui (ont naturel l~nt feditieux au-m
roient pû faire éclate4ans l'occafion leur
re(leniment concr"eu±. On leur fit pour..
tant comprendre que puifqu>il s'agilfoit'
du (alut Karne de leur nationr , oh alloit
faire qalelqne tentative pour adoucir lesF
chofes. On rencontra dans le voyage
cinq cabanes de MlafKore<h-s. Jot le-

de nos
x- avec
ée a toi
dangrer
reugle.
douat?.

naleur;s
"Dv-it

fi loir>.
l'Efprit
& cela
fort ce

eçûs de
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mêmes an Fort qu'ils viGterent de tmus
côtez pour le piller. Ce Commandant leur
demanda pourquoi leur jeuneffe paroiloit
fi effrayée dans le temps meqifüTv
noit vair fes freres pnur leur donner a vie

Un chef fe levant fit retire" les guerriers
aufquels il dit de camper.- Le camp étant

-fait on appella les plus contiderables,& on
leur dit que l'on étoit venu leur donner
avis que les: Miamis, le~s Oatagamis, les
Iflinois, les Mafcoutechs & les Kikabous,
avoient forméune armée de quatre mille
hommes pour leur livrer cambar, qu'elle
faifoit trois narches , l'une vers Millitipi;
l'autre à une journée dans la profondeur
des terres , en la côtoyant d'un bord, &
l'autre a pareille diflance de l'autre: que
lon avoit arrêté Ce 'orrent qui les alloit
emporter, que les trouvant par hafard en
ce lieu on les exhortoit de -retourner à
leur famille & de chafTer aux Caffors. Ils
répondirent avec affèz de fierté qu'ils
ktoient partis pour mourir & puifqu'il y
avoit des hommes ilas'alloient battre con.
tr'eux , qu'ils n'iroient pas loin fans en
trouver. On fit une traite de quelque Pel..
leterie. Aprés qu'elle fut finie ils envoye.
ïent querir Perrot à leur camp , à qui ils
iémoignerent la joye de ce qu'il avoit dit
qu'ils . rouveroient leurs ennemis , le
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.dus fnant de fouffrir qu'ils Contîntiaffent leur
leur route. Il fe féry it- de toutes fortes de m.o,.

JGý,t yens pour les cn diffuader ; Mais ils ré.
V!% Po encore qi;ils étoient partis pour

inourir, que lUprit leur avoit dowé des
îers hommes à- ýmanoer a trois journçe-s-dgs
taiit Fzan -ois .& que Periot leur avoit f-uppofi
on faux , puif4u«e leurs lonr-leurs avoient ap«
dier perýû dé fort lain'deF grands feux . ils in.
leg diquerent mý=e lesendroits. Il y en avoit
:)tIS3, un en deçà & à côté dans les terres3 un au-
lille tre un peu plus éloicyné & plus grand dans

elle la profondeur & un ttoifième qu 1 ils cf 0.M
Cipi; yoïent être le feu des Outagamis. Tout ce

leur qu'ils alleguerent étoit vrai , car les cinq
& cabanes'-des M4froutechs étaietu à trois6 f Df

lud journees deI crabliffienient Francois ; leurf . 1
q04-C village -croit a côté, le Fort des duragarnis

en Vis-à-Vis'y les Mi4rnis & les If-linois étoient
beaucoup plus loin : on croit que le dérnoil,

Ils parle fouvent. aux- Sauvages , nos Mif.
U ýi Ils fionnaires même prèren ' ent. Pavoir re.

connu en plufieurs occafions. IL y avoit
eon.0 -iblanc!e que le malin

beaueoup de vrai-fen
en efprit s p é p toit communiqué à leurs jon.

Pel ,.9 gleurs. 'on fe fervit d:aurres, expediell$
)ye. pour les arrêter. Perrot leur ictra, à ce que

i ili Pon tient.,deux chaudieres & quelques au.
t dit tres 'archandifes 1. en leur difant J > aimtt

Ji' le Notre Nie , car je fuis feur cýue V995 fçrçig



Hfore
Aé'faits,. v6tre diable vous a trom-pé. Ce
~que je vous si dit eft vrai, car fai -vernta.
4lement arrêté les Natos q M nont oLet

&vous voulez patteroutre * ;c -vous fer.
mne le chemin que vous -voulez teniir, mies
freres, je ne v eux pas qu'il foit, en fangl aný
Xté. si vous tu=z les Ouragamis ou fes AL.

Jizvous Pr, le pouvez faire que je ne
fois frapkè auparavant: s'ils vous tuEnt ils
rue tuënt. pareillement, car Je les rienm
fous une de mes ifeltese & le vous tiens
fous l'autre , pouivez-vous leur--faire du
xort fans m'enm faire. Il teno1l- le même
,Caloitrqu'ils lui ax,»ientchanté-iorfqu' il
fit la découverte de cette nation., il le
leur -prefenla pour fumer. mais ils le te-O
Luferent. -L'aFfont qu'ils lui firent éroir L6
grand qu'il jeuta le CaLumet à leurs piedi
&i-eur dt.fauit-il- que *j'aye accepté un
,Calumet qnýe 1des chienis m'ont chanté, &
iqui_-ne fe fouviennetitc plus de ce' qu'ils
m'ont <lit ils m'ont choifi en me le
.chantant pour leur Chef, & m'ont'pronns
«de ne faire jamais aucmis inouvemens
cont -re leurs- ennemis -quand je le leur pre.
fenfterois-, & ils veulent me cuir aujour-
d'hui;, Il -ne l'1M pats jhlûte jetté qu'un
Chef de guerre fe leva & lui di: quil avoit
raifoil. 111e prefenra, aut Soleil faifann des
jÈvocatian , & vooilut le lui- rzmettre

entre
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entre les mains. Il répondit qu'il ne vou.

venta' loSt pas le recevoir qu'ils ne l'euttent alTur*
qu'ils mestroient bas les armes. Ce Chef

us fet. l'attacha à une perche dans la court du
,mes Fort, le tournant du côté du Soleil, & fit

tnglai affembler tous les principaux dans fa tente
fes A1 aufquels il fit confentir de ne pas paoeer
..je ne outre. Il y fit appeller Perrot & envoya.ent ds chercher ce Calumet qu'il mit devant luis tien un bout 

en. 
terre 

& l'autre 
fur 

une 
petite

stiens ui urucptt
isLtiens fourche pour le tenir droit , il tira de fon
Lire du fac de guerre une paire derfoufers des plusmerne propres , il le déchaua & le lui mit lui.9rfquîl même. Il lui prefenta enfuite un plat de

il le raifins, il lui en mit par trois fois .à la bou.ere. che. Aprés qu'il lui en eut fait manger ilétoIn i prit ce Calumet & lui. dit : je me fouviens,
s pieds de tout ce que les hommes t'ont affuré

Pt un quand ils t'ont prefenté ce Calumet, nous
ite, & t'écoutons à prefent , tu nous ote la proyeb quils que l'Efprit nous avoit donné,..tu donne
me le la vie à nos ennemis , faits. nous ce que tupronus leur faits maintenant , & empêche qu'ils
lemens ne nous tuént quand nous ferons difperfez
ur pre- à la chate du Catior que nous allons faire;
Lujoul- le Soleil en témoin de nôtre obeïll'ance,qu un
il avoit

ànt des
mettre

entre T II
ome .

fi
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7ois cens- O»tao«akj. frrr»ent le deffemn de

fsr prendre les nations dm Sosd*, qui jo»it
dans ot enUiere [ecwdaribe'. D:fficu1t6

-que V'on tuAt de rompre e deffelne qui a$$-

0oi éot. beaucoup de Préjundice .ila Co-u
-lonie Franç oifèb

Ti Out fut calme par la bonne conduite
Jdu fleur Perrot qui retourna à fon

èrablifTement, il raconta auxc MafK:outechs
qui-écoient venus au devant de'lui tout

ire qu'il avoit fait auprès des Nadouaif-
floux en leur faveur & de leours Alliez,) il

les obligea, de s'étrablir à deux journlées-de
lui avec les Kiîcabous, aupr'és d'un village
de Miamis . afin que fi par hafard les Na-

douailoux mtanquoient 'à leur parol c ils

putlent fe trouver en état' de leur e[tr

ils dêcache-rent quarante guerriers contre
les Iroquos 4ont ils rapportetrgnt douze

çhevelures,
.on fit la découverte de la Mine de plomb

qui fe trouva fort abondante, mais difficille
a tirer > parce qU'-elle eli enitre deux roc%

que l'on peut cependant miner, il a peu de

Cral1e & efý aifé à fondre>, il diminue de 14

I
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il joindre aux Iflinois contre les Ozages&
de les Kancas j & _l'autre devoir fe dif1ierfer

age dans le pais des Nadoiuaiffioux. Leur p-o.
Na- lrique ne pouvoir être que très préjudicia.

is bic aux inrerêts de, la Colonie Françpjife à-
is qui fe frienr vû fruffrez dufecctrsge*

ine neral de toutes les nations-du Sud contre
l'Iroqucis-. Loirs qu'ils furent atrivez- à là
Baye des Puants es ne pureix s'lempêchier

omb d2% s»'écrie'r qu'ils trouiviemr dans leur che4
icie inun lieu bien efcarpé, qu-'-ls ne ci-e

rocs yrient pas pouvoi-1r efcalader n'y reniv er-
au de fer. Voila, difoienr ils, Metaminefis qui

'ei~ va mxettre des iambes de fer, & qUi VOi

un fourneau le déchet ne feroir que dui
quart.

àLes- Outa 'ouaks voyant que tout était
nranquille parm»i les nations du Sud, ,LCy

rent-bien qu'il leur fcroit aifé d'y porter
le fer & le feu,. l'Alliance qu'ils avoient-
envie de contrader avec les Iroquois leur
tenoit toujours fort à cSeur, quelque aiE-
cendant -que puient avoir les jeuircs fut
leur efpriti& qclu méènage n qu'ç"eûr
Mr de Lô*uvignIi pour les tenir foûn-i$4ux
ordres de Mr de Frontenac, rien ne pût
prévaloir à leur caprice. Ils partirent de
Michilimakinak au nombýre de trois censi

-& formereur deux Partis, l'un devait -fè



w

d.ra nous oblige de retouIrner fur~ nos pas;
faifons un effort , p eut-être que nous les
furmnoxirerons. ils fe fouvenoient qu'ils les V
avoient arrêtez à Michilirnakinak lors
qu-'ils fe déclarerent contre les Fîancois,
~iréps l'expedition des Iroquois dan3 Viflc
de Montreal. L'aprehenfion où ils étoient
qu'il n'aigrit l'efprit de quelques nations
parriculieres, de ces, quartiers -le" faifoit a
parYèr de même. Moffèur de. Louvigni
avoir eû la ptécaution de lui mander qu'il

enaea les -Outagamis dans nos inter^rs, r
il favoir qu'il pouvoir beaucoup dans une
occafion de cet éclat. Perrot- efÙr aftez de
prudence de ne pas parler aux OutaouaKs
de leur entreprife , il demà?rçda feulement
à quelques Chefs de guerre' s'ils n'avoient

pas de l-ettres à luit donner de<,Michilirna-
knak ? Ils lui- dire-nt que non . & quils ai'à

loient querir les os de leurs morts chez les
Nad4ouaifloux . efperànt qu'il agréeroit

Ieurckfeincomme l'avoir fait les Peres
Jefuites & Mr de Louvigni. Il- leur fit bon
ivifage & lés, fit fumer , fans leur parler
d'>au-tre chofe. On lui nomma en fecrer le
Chefqui lui avoir caché une de Ces lettres,
il l'alla trouver la nuit & lui demanda
poml-qoi il ne lui avoir pas donné ý Crois-
ti, IWi dit- il), que VEfprit qui ar fait l'Ecri-
turc à-e fera pas fâché que tu me l'as déerg-
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bee ? i u vas ' en guette., es-tu immortel ?Ce Chef ne laiffa pas d" %.etre wi peu furpris,
b A

S'imaginant que l'autre avoir. eu qtwl-qua
revelation au fuiet de C'"OUe letv-e , il la>

lui rendit& lui en demanda la Ltâure la
lende=in. La fubftance etoit qu il arie
m abfolùment les Otitaouaks . ou que S"il
ne le pouvoit £ùre il les rendit .fufpeûsý
aux Outagarnis. Le Chtf des Paarist étok
extrêmement ami des François , aufgac'l-S
il OffiGit rOU5 fie fervices : . il étoit biem
perfuadè qu-c s*il*s paffoient outre, toulteg
les natiom les fuivrole- nt indubüablementi-

& quýiI fe formeroit un parti de deuy mil.
le, gùé'rriers.- Teu!e les confideyabics de;
tette nation voulurent este ternoins des.

difcoùrs -qu'il alloit leur tenir, & ce fut.
de cette nnaniere qdil leur pâtla, tenant
fon Calumet à la main , & ayant douze-

braff-,qs de tabac à fes piedse
it cira.gots, Outaouaks VOOS autref
Ils on rtonne qu apres m- avotr ef.

n ftré l'annè'e; derniere q0t vous n atirit%0 dl,"d

tre volonté' que celle d'Onotit1o 5ý,VO«S' vu;$-
lieK ternir fa gloire on là%& ôtant les- forcer

eut fai eû dt la peine ii loi procortr. Pool jf
vous qui etts ici tnfa"S lvoi«5 ofes:'les

mitrs qMi Ivaigil rtvoitez. contre loi. ?te VienS
à un Pais où 1 41 attach4 un beÉ0 Soleii Polfr
idiairer tïpotrs ifs notions 59911 40, Vu grs. 1"

Z
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laifent leàvrtfarnilles en reposfani' ape44 fu
hender à»or.ýj(es_4 pendant que les guerriers

'ger les os de leurs morts liChercheront à veti t'
Che-r'., les 'Iroquoit , & vous y VoXIeý;. faire fa,

élever des nua i citeront des éclair$ Cid'ges qa of
des tonnerres #0' lir les jýudroier, & ptwt- et

etre pour nolis détruire nous. rneme. aime qi
la Paix dans mon pais , fai découvert Ceut le
terre , Ono-ntio me Va donnée en gardé j & Pd

w"a afforé' à toote fit jeptneffe, pour ptinir ai
ceux qoi voàvdrant 1 3 enfarglanttr. MOUS etse IV

mes freres .9 il vous derwawde le repos : Si ti
vous aller en joerre contre -les IVa. ci

par Chagoudonigox, da;is
dossaifioxx pa 1
le lufsperitar où voles.
guerre avtc loi. Par tigra-tsi-1 q,«and il a?. t

trendraïes mouvemens que voss faites pour À
loi VInter le fteoj*Ès qu"il attend de voss &
ide fesautres enfans Ise vos voulez., débase-
irher. Vous ne vous foovenez, pas que vos

'A 'de Fûts denettres fe fervoient autrifiis
'ttrre » de Hac&s -& de Cooteaux de p;tr.
res & d",Ircs , dont il faodra que vous

wows ftrvle.;,#Ocorir s'iil voss abandoint. Pue
deviendrez,,-> v0,10 s is"il fe met en colere à 11,4
'en"epris Ia ggýtyrg po»r vous vengtr,
outient contre de prhos firts que voos fa-

cbc4 q0'il ce maître de -la Paix quand it
,V&.«dra : 1"Iroquois la 1joi demande > elle Je-
roi; faite n afirchendoIt que vog$ n3 un

t
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fsqflez., les ?4aitmes y & que cet ennemi ne
déchargea for 'vous fa vengeance pour fa..j

tisfaire aux manes de tant de familles q» ,il
facrifie à votre fi jt. .Quelles feront 'vos ex-
cutfes pouir 'vous défindre devant lui de tout,
e qui 'vous aUegucra :ceex cette marche
qu'il 'vous défènd 3 je ne 'vous blanchis paS
le 'Vifge noir de goerriers ,je ne 'vous ôte
pas [on Gaffeý-tise n'y fon Arc que je 'vous'
ai donné' de fa part>j je vious recommande de
wvons en fervir contre 1lrequais &non con-
tre d'autres. ,Quoique 'vous tranfgyreffiez,fe:
ordres croye7qu l'Efpr-it qui a fait touty
qI eJf maitre de la mort &de la 'vie, J
peur loi ,&qu'il [aura bien faire reffen-
tir votre defobe:ff'ance f; 'vous ne confeinet~
i mes demandes,

Il alluma L'on Catunnet & leur jertant
les douze braffes de tabac il continua.
--rFumons enfimbl-e fi 'Vous 'volez,,, être en-

fans c'Onontio 'voila fan -Calumet , je ne
mJanquerat pas de 1'avertir de ceux qoi
'voudront le meprifer.

Il le leur prefenra mïais il y eut un Chef
de guerre qui le refufa, ce fujet fut plus
heureux qu'lon ne fe 1 éroit perfuadé. Les
Puans voyant qu'il ne s'a illoit plus que
d'appaifer celui-ci, lui prelenterent le Ca-
lumet 1 & lui firent prefent de fix chau-.
dictes ,avec deux Colliers de Porcelaine:
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ils firent le lendemain un Fealin folemoù
nel aux Outaouaks> & leur chantererit le
Calumet.,

Dans le moment que ces trois cens guer.
tiers. sen retournoient à Michilirnakinak,-
un jeune guerner fe détacha avec plu-
fleurs de fes camarades pour continu&e
leur route contre les Nadouaifijouxr ; les
OutaouaKs qui -avaient bien -voulu ou.
blier tous leurs reffntriens.,furenr fi cho--
quez de leur procedé qu'ils jererent tout
leur 'équipage dans la riviere & traînerent
leur canot a plus de cent- pas dansý Id
erre*

-. ~-~2z 4;~
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CHAPITRE XXI.

Le lot3fn in d ~ar canots Outaenasfq

Crprefzons apix affures des Fra»çois.

1. L n'y eût quie les Nepicir.iniens & let,

o-, 1 Kiîcabous qui prirent les in-terêts de la
ut Colonie au milieu de cette grande Revo-;
nt lution :ils marcherent contre les Iroqtrois-ý

l ils en apporterent quelques chevelures
qu'ils prefenterent aux Command-ans de
Michilimnakinak. L'on vit arriver quel.
qjues jours aprés d'autres canots qui X~.
voient enlevé un Iroquois ; il fut aeçan-ý
clhi devant que d'être débarque , ce qui
et-oit contre les Loix de la guerre ,qui de.
mandent que l'oen tienne un Confeil ge.k
neral pour déliberer de la mort ou de la
vie d'un prifonnier. L'oîn connût que ce
,pr&cedé ne venoit que de la- part des Ou.
taouaks . ils avoient rnalicieufemnent ini.
ftruit cet- Aéranchi fur'plufieurs griefe
qu'ils inventerent contre l-a naition Franr-;
çoife. Il dit que fes gens avoietit livré un
Comibat aux environs de Montreal , ou
quatre cens François avoient été tuez,&
qu'Onorctio n'avoit ofé fortir de la Viflled
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Ce recit mêlé de paroles-outrageants îa.
fant connoître la mauvaife intention de
ces peuples, il étoit à propos d'avoir ua
éclaircitfement fur toutes les infolences
que l'on entendoit dire de toutes parts.
Les Chefs les plus contiderables voulu-
rent fe juftifier : il y en avoir à la verité
qui n'avoient pas participé a cette divi.
f(on, lattteur écoit celui qui paro:ffoit le
moins oppofé à nos interêts , lequel cau-
foit neanmoins tous ces defordres. Il fit
affembler un Confeil generat où tous les
Nepiciriniens furent appellez, ils vinrent
trouver les François avec cinq Colliers,
les priant par le premier de vouloir ou.
blier leur égatement. Ils les affurerent par
le fecond qu'ils s'unifToient au corps de
leur pete pour ne jamais s'en dZtacher. Par
le troifiéme,.qu'il les connoîtroit au Prin-
temps prochain par les Partis qu'ils envo-
yeroient contre l'Iroquois. Par le quarnié-
me , qu'ils fe foûmettoient à Ononti. Et
par le cinquiéme , quils renonçoient à
lAnglois & à fon Commerce.

On leur répondit par cinq refens fur
tout ce qu'ils avoient dit,& on ltek remon-
tra que la traite avec l'Anglois qu'ils re-
cherchoient avec tant d'avidiré, les feroit
livrer entre les mains de l'Iroquois, qui
ne cherchoit qu'à les tromper.
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Lelong fejou'r que firent quatre canots

ýn de à Montreal,. que l'on avoir envoyez pour
Ir u.- favoir des nouvelles de la Colonie . leur
nces fit foupçonner que les affiaires alloient
>arts. mal; ils firent un Feffin dans le village où~
Ulu - 'une fe trouva que les Chefs -un François
enté qui paffa par la"y fut appellê , le pu i
divi. flingué d'enreux lui dit:: Toi qui te mc'.
jr le îc de nous contrtrier , jonglet pouir fwosr
cati- ce que fort dcven#is nos gens que ton -Chef
Il fit doenvoeý. dans ton pais Poor J c qtr% Man-.
is les gz, Ce Sauvage avoir eûn des liaiforis fe-.

nrent cretres avec les Anglois pour leur fufcitr
liensj l'entrée, du commerce du Caflor ; il, leur.
r OU. en &i prefent de dix paquets,. couime un

t9 f *1

nt par gagre ae ta pa4role qu il leur avoit donnce,
ýs de Toutes 'tes nations Alliées n'agifioienr que
r. Par par (on ordre-, il était le mobile de tout
Prin-. ce qui fe faîfoit chez ces peuples , il s'éroir

ý_,n, o - rendu -i recommandable q!ue l'on fuivoit
anié- aveuglement tout ce qu'il demnandcir. Il
o. Et avoir été emmené Efclave des fon enfan-.
~nt a ce. Ce François auquel il dlit de Jongler,

répondit que les Français n'avoierpt pas
Ms fur accoûcua,é de les M~anger, que sIl étort un
mnon- Chef dl loi répondroit 3 Mai's qu'il é tdit' un
Is re. Lfclave que ce »>ùtoic tas un chien camm-ule

ferit its avec qi 1 faifoit comptaraion> 1;, Li
qui poveoit la parole doun des f lus grands Ca-.

illanel dont il 4w jga;,i entendu parlcr,
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Vous voyez vous autres; reprit ce Sauva. es
ge , les inf/ites que je reçois dans notre vil. levi
lage de celui qui nous ote notre repos , lors me
que je veux itenir notre interêt commun. qu'
Tous les conviez commencerent à mur- tez
murer, les chofes auroient peut-être tour.: avc
né au defavantage du François s'il n'eût vie
trouvé dans le moment quelque expedient &
pour leur rendre odieux ce Cief même. à d
Il avoit été Efclave d'un nommé Jafon, Pei
dont j'ai déja parlé, qui avoit été le pre- tes
mier par le Nord aux trois Rivieres , fe-
cond gouvernement du Canada , & qui qui
par tous les fervices qu'il avoit rendus à enf
la nation en avoit été chofi le grand Chef. liat
11 laifla à fa mort plufieurs enfans qui ne un
purent foûtenir cette qualité , parce que a t
cet Efclave qui fut affranchi s'étoit acquis les
par fon efprir l'eftime generale de tous me
ces peuples. Ce François , dis je , com- deî
menca à s'écrier au milieu du Feain ,Où
es-tu Talmn ? 'où es ta B roch.ct ? Encore un °
grand Chef. Vous étie;. les deux qui do. Mi
ymniezJur tout ce Pa.is votre Efc!ave a bli
If erpé votre autorité, & rend vos enfars d'e
fes Efclaves , quoi q%'ils doivent ître les ge
veritables m.4tres , mais je facrifierai tout qui
pour les foûtenir , & Onontio nous fecon- An
dera, qui fzura les remettre dans le rang ebi

'ils doivent tenir. A peine eut-il parle Av<

que



des Peuples Stafvage.
ra,: es Fils & les Parens de ces deux Chefs fe

i.. leverent & prirent le parti du François ,
Ps menaçant ce feditieux, & peu s'en falut

in, qu'ils n'en vinffent à de grandes extre mi.
tez.Ces jeunes Chefs fe relfouvenant quels

ir.. avoient été leurs Anc.tres obligerent ce
:ût vieillard de faire fatisfa&ion au François,
me & la crainte qu'il eut aufli d'être expofé

ae. à de fâcheufes fuites, l'obligea de prier les
Peres Mifionnaires de racomrmoder tou,
tes chofes.

fe. Les François ne favoient eux- mêmes
lui que penfer du retardement de ces canots,

s à enfin ils artiverent aprés trois mois d'ai-.
ef. Liance; ils rapporterent qu'il s'étoit donné
ne un Combat à la prairie de la Madeleine,aue a trois lieu*ës vis-à -vis Montreal, contre

UIS les Iroquois & les Anglois , où nous eû
mes tout l'avantage oneut dire que les

m. derniers furent extrémement maltraitez.
Où Ces nouvelles fittnt quelque impref..
un fion fur l'efprit des Outaouaxs, mais les
do. Mianis de la riviere de faint Jofeph ou-

blierent aifément ce qu'ils avoient promis
d'executer contre les Iroquois. Ils ne fon,.

les geoient-plus qu'à donner entrée aux Loups
tout qui avoient un commerce ouvert avec les
on. Anglois. Ceux de Mara mec furent un peu

-n ébranlez. On les fit refiouvenir qu'on leur
arl Ayoit livré l'Arc & le Cale.tête d'Onnifs
que TOme I. Aa
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pour fiapper. fur l'Iroquois & vanger leuri
morts. On leur fit le recit du Combat de
La Prairie, & de la levée du Siege de Que-C
bec par tes Anglois, qui y étoient venus
avec, toutes les forces de la Nouvelle An.
gleterre. Votre pere, leur difoit-on, ne
çeffe, de travailler pour votre repos , vous
avez toûjours été dans l'ina&ion depuis
qu'il a entrepris la guerre contr'eux. L'Ef-
prit favorife fes armes , fes ennemis le re-
doutent , il ne veut pas les écouter , on
leur confeilloit de fe fervir de fon appui
pendant cu'il vouloit les favorifer, on leur
dit qu'il auroit lieu de fe plaindre de leur
indifference pendant qu'il facrifioit fa jeu-
neffe ; ils promirent d"envoyer trois cens
guerriers qui n'épargneroieut - pas les
Loups n'y les Anglois. Les Mafxoutechs

qi avoient-paru prendre fi fort nos inte-
rêts:, donnerent des- preuves bien contrai-
res -de leur fidelité, ils s'atnuferent à faire
des courfes fur les terres des Nadouaif-
floux , où ils enleverent des Puans- & des

Ayoës qui y avoient fait leur établifle-
Mnent, fans sembaraifer fi ces-deux nations
leur étoient alliées. La jaloufre qu'ils eu-
rent de ce que quelques François avoient
promis de traiter· des tnarchandifes chez
les Miamis preferablement chez eux, leur
hifpira d'envoyer à· ceux-ci dix grandes
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éhaudieres,, pour leur dire de fe défier des
e rançois qui devoient former un gros par-
ti d'Abenaguis & de -leurs Alliez , pour

S faire coup fur leurs familles, aprés qu3'ils
fe feroient mis en marche contre les Iro-

e quois. Ce prefent arrêta tous les partis ;
vous ,I n'y eut que leur Chef qu'il fe détacha
epuis avec quatre-vingt guerriers. Les Outaga-
L'Ef- mis qui avoient été fort tranquilles nonob.
le re- fiant la parole qu'ils avoient donnée de fe
, on joindre avec quelque nation contre l'en.-

appui nemi commun , promirent de le faire lors
i leur que les Sakis,le Puans, & les Pouteoua-
e leur temis partiroient. On leur donna pour cet
a jen- éfet une thevelure d'Iroquois avec un fu-
s cens fil: Voila, leur dit- cn un Iroquois que
s les l'on vous donne à manger , cette cheve-
itechs lure eft la tête & ce fufil eft fon corps.; on
inte- veut favoir fi vous êtes François ou Iro-

ntrai- quois afin de le mander à Onontio : Si vous
faire allez en guerre l'on vous croira François,

ouaif- fi vous n'y allez pas l'on vous déclard
& des ennemi.
bluffe-
ations
[s eu-
voient -

chez
c, leur
:andes
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CHAPITRE XXII,

Les k(a'Aotechi veulent brûler un Fran.
,cois qu'ils difoien: î£r Sorcier. Les Hu.
orons & les Ootaouaks croyent #ive&' trop
-de -bonne foi que les I-roquois font leurs
veritables amis *1ýceux-ci les trot.pent,,
Les Ostaosak s v7~ont en parti Jfur les Iro-
guoi;s. Les François inlvitent la nation
Out,uk,.' de *e»ir boire du boüiiIn
d'an J1roq»os. Dcfcr4ption de ce crn&1ý
tourmente

Egranid éloignement où nous nous
~trouvions de tous ces Alliez etoit un

obftaclm.pour leur faire faire tous les mou-
vetnens que nous aurions pû fouhaiter.
Les François qui- fe trouvoient chez eux,
foit pour leur -faciliter le Comrmerce, foit
]pour les entreter-ir dans- une parfaire u-
i-iion,. écoient même expofez a bien des
difgraces.On vit Perrot fur le point d'être
brù1é par les Mafx:outechs , qui avoient

ielïtant de bienfaits de fa part. Cette na-
tion infaciable de tout ce qu'elle voyoir,
l'envoya prier de ve«%nir traiter du CafXor à
leur village, un Chef des PoureCoaatemis
l'accomp~agna. A peine y fat-il avec fix
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François que l'on fe rendit maître de tou.
tes leurs marchandifes ; ils eurent plus
d'inhumanité pour lui que -pour le dernier
de leurs Efclaves. C'eff une maxime par-~
-mi toutes les nations de donner aux pri..

lu- fonniers les premiers morceaux de ce que
'rop l'on mange, mais ceux-ci affe&oient de ne
:9rs lui rien donner. Un de leurs Chefs ne pût
ent, s'empêcher de fe plaindre quil n'auroir
rro- pas la force de fouffrir le feu-s'ils n'avoient
tion pas plus de foin de lui: ils vouloient le fa.
'iln crifier aux manes de plufieurs de leurs gens

ru ï qui avoient été tuez dans plutieurs occa-
fions , ils difoient qu'il étoit auteur de leur
mort. Un guerrier qui lui vint prononcer

Iou fon Arrêt lui dit que l'on avoit voulu le
un brûler dans le village , mais qu'une partie

ne devoit, pas être témoin de cette execu.
iter. tion. Tu partiras-, difoit-il, au Soleil le.
eux, vant , tu feras fuivi de prés, & à midi ti
foit feras btûlé dans la campagne, tu es un Sor.

e u- cier qui nous a fait nrourir plus de cin.
des quante de nos gens pour fatisfaire aux
etre ombres de deux Français que nous avons
yient tuez à Chikagon. Si tM t'étois vangé tur
:na- deux feulement nous n'euiffion rien dit,

roit, car le fang doit être p-ayé p-ar le fang', mais
:or à tu es trop cruel , t. vas donc t-- la vid-
emis me qui leur fera immolée. Il' falloir bien
C fix de- la conitance dans une fi- terrible con-



jon&ure. Le Chef Pouteonatemis chanta dan
auffi la chanfon de mort la veille du dé. l'en
part, & on les fit fortir le lendemain du pen
village avec les' autres François , qui plai. nat
gnoient leur mauvaife deffinée. Pendant (
que l'on s'amufoit dans le village à faire la
le partage de tous leurs éfets ils avancerent Ou
un peu dans un chemin frayé , puis ils s'a. Par
viferent de faire plufieurs fauffes routes plu
fans fe quitter de vuë. O4 détecha aprés ri
.eux des guerriers quine purent fuivre leur auf
pifte , l'on ne fait s'ils ne pûrent veritable- tité
nent les découvrir , ou s'ils affederent de au ý
ne les pas trouver. Quoiqu'il en foir, un fep
Miamis qui avoit époufé une Mafroute- çoi
che ayant vû partir ces guerriers, en don- plu
na avis auffi-tôt à fa nation que Perrot enm
avoit été pillé & brûlé des MafKout.echs. ler
Le Chef des Miamis étoit pour lors en mi.
guerre contre les Iro-quois : les Miamis I'oi
n'attendirent que le moment de fon arri.- kit
vée pour vanger cette mort. Les nations vol
de la Baye en furent aufli avertis , & vou- toi
lurent prendre le caffe-rête pour châtier glc
Ces peuples. Perrot arriva heureufement eni
chez les Puans, où il drefla d'abord des pr<
chaudieres de guerre, comme pour aller vo
chercher ce qu'on lui avoit pris , & tuër em
quelques Mafrcoutechs , mais comme il flo
s'agifloit d'entretenir tous ces peuples, de:
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1ta dans l'envie qu'ils avoient de s'attacher à
Lé. l'ennemi commun , il les obligea de fuf-
du pendre leurs reffenirnens en faveur de la
ai. nation Françoife..
[Et On commença de toutes parts à faire
ire la guerre tout de bon aux Iroquois. Les

Outaouaks envoyerent de tous côtez des'a- Partis contr'eux, ils en ruërent & prirent
tes plus de cinquante pendant l'Eté. Les Mia-
rés mis de MuramiK enleverent huit Loups

:ur aufquels les Anglois aoient donné quan.
le. tité de prefens :-ils en onnerent quatre
de au Commandant de la riviere de faint Jo.
un feph, & deflinerent les autres aux Fran-
:e- çois de leurs amis qui leur avoient renda

plufieurs fervices. Monfieur de Louvigni
rot envoya trente-huit hommes pour les al.-
hs. ler querir , avec ordre d'engager les Mia-
en mis de les faire mettre à la chaudiere fi

nis l'on ne pouvoir les amener à Michilima-
ri.- kinaK, mais ceux de faint Jofeph les a-
>ns voient enlevez. La nation des Loups é-

>u- toit entierement dans les interêts des An-
:ier glois , qui vouloient fe fervir d'eux pour
ent entrer chez nos Alliez , & les Iroquois
des profiterent de cette union. L'on ne pou.
ler voit donc prendre trop de mefures pour
Liër empêcher aux uns le commerce du Ca-

il for, & fe prévaloir des a&es d'hoailité
es, des autres. On-fic prefent de cinquante li-



-vres de pouctre aux Miamis de Mareamek, 4ce
pour les engager dans nos interêts. Ils [c qu
miirent en marche au nombre de deux lei
cens, qui Le feparerent en quatre , aPréý do
avoir feparé la poudre' entr'eux. Il Ce M
fit un Feftin folemnel le lendemain dé de
leur départ par ordre de Ouagi-Kougaï- Co
ganiea, ee grand Chef , pour obtenir de til
i'Eprit un heureux retour , ils dreffèrent la
un Autel fur lequel ils mirent des peaux ce
d'Ours eni maniere d'Idole .* dont ils a. t

voient barboU'ill& les têtes d'une terre re
verte , a mefure qu'ils pafloiehit devanta 11,s bc
faifoient des genuflexions ;-tout le monde n
étoit obligé- d'"affilIer à cette Ceremonice. q
Les J ongIeurs7, les Medecins, & ceux qui c<
fe difoient Sorciers, tenoientie premier t(

rang, ils- tenaient 'à, la: main leurs Lacs de CI
rnedecine & de jonglerie :ils jetroient, I
difoient- ils ,-le Sort fur ceuxqu'"ils vou. ri
loient faire mourir,& qui feignoient toim- r

ber morte. Les Medecins leur unettoienit F
des drog-ues, entre les lévres &S pa-roi(ffoienit t

les reff'ufciter auffr-tôt en les remutant te-Jf dmen, clui qui faifoit la figute la plus c

groteLque s'attirait le plus d-'admirationi, 1
ils -danfoient au foii des Tambours & des 1
Gourdes,. ils formoient corn iei- de!ux par. 1
ris-einnem-is qui attaquent &z fe défendent E

dans unm Comb4at:- ils avoient pour arra«C



d es Peup~les sauva!Ze..
ne k,4 4es peaux de Couleuvres & de Loutres
IS fc qu'ils difoient diDrner la mort à ceux fu!

deux lefquels ils jerroient le Sort,-& qu>ils ren.
ë doient la vie a\ ceux qu'ils vouloient. Le

Il fe mnaître de la Cerernonie,> accompagné de
n de deux vieillards & de deux femmes à fes
gai- cotez marchoir avec gravité, allant aver-

jr de tir dans toutes les cabanes du village que
ererit la Ceremonie d'evoit bien-tôc comtnen-
ýea2x cer. ils taitoient 1 irliltion des mains lue
Ils a. tous ceux qu'ils rencontroient . qui par
terre remnercimnent leur embraffoient les jam -

ilt iis bes. L'o -n ne voyoit que danfées 7 & l'on
îonde n'entendoir que des hurlemxens des chiens
iorne. que l'on égorgeoit. pour faire les Sacrifil.
ix qui ces. Les os de ceux que l'on man.geoir é-
emier toient enfuite brûl»'ez en maniere dboIo.-
ics de cauifte. Les perfonnes qui e- tienit ruez que
ienr, lý'on reffufcitoi? par le Sort danfoient fépa..

5vou. rement ,ý pendiant qRe. les autres demeu
ttomr. roient comame morts. Hommtres, Femmes,-
toielnt Fîlle6 & jeunes gens à l'âgre de douze ansî
To ie0nlt tomboient m-orts ou reflufcitoient les
Lnt r1- *Jongleurs r-rême, les Medecins & les Sor.
la plus ciers J. chacun avoir fait les- ornemens les
atoni, plus prqpres qu'il pouvoir:, les uns fe four-
& des roient a'u.fond de la gorge des bâtons d'uni

lx pax'. pied & demi de longueur,ý de la groffeur
2ý ndcrït d'un pouce , & faifant femblant d'être
a.Mn21 M'rots oni les porroit aux Medecins qui le-e
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reffufcitoient & lès envoyoient danfer, les lité
autres avaloient des plumes de Cigne ou OUI
d'Aigle, qu'ils retiroient & tomboient en- ils
fuite comme morts, que l'on retlufcitoit lett
auffi ; enfin l'on ne connoiffoit dans leurs un!
mouvemens qu'artifices diaboliques. Pei

Le meilleur de cette Fête fut que tou. roi
tesý les richefles du village étoient deffi. ma
nées aux Jongleurs. Les Ceremonies du- loi
rerent jour & nuit l'efpace de cinq jours, me
ils fe mettoient a couvert la nuit , & le l'O]
jour dans la place publique -où ils abor. 1o
doient de tous côtez, marchant comme l'o
en Proceffion..On eut beau leur reprefen.. les
ter que tout ce qu'ils faifoient étoit cri- fie
minel devant Dieu î ils répondirent que fui
c'étcit le veritable moyen de le fléchir; ye
afin qu'il donna des ennemis à manger à pa
leur jeuneffe, q:i periroit fans cela s'ils lui
n'obfervoient cette Solemnité. Un de ces pli
Pariis arriva au bout de trente jours , ils de
avoient tué pluieurs Iroquois fans perdre le
un de leurs gens. Ils dirent aux François , Ki
croyez- vous que notre Se&e nous ait, fait ve
écouter de l'Efprit. Les autres Partis ..e..de
vinrent 'quelque temps aprés avec plu. t'
fleurs prifonniers, & .les Loups que ceux fu
de faint Jofeph avoient fait· détourner. Vt

Pendant que les Miamis donnoient à t
Mr de Fronenac des preuves de leur fide>
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les lité , les MafKoutechs s'étoient déclareZ
ou ouvertement contre les Ayoës fes Alliez,
ei. ils taillerent en pieces tous les habitans de
toit letir grand village, Il en arriva quelques..
lurs uns chez les Miamis qui vouloient attirer

Perrot chez eux-, l'affurant qu'ils fatisfe..
ou- roient au pillage de fes marchandifes,
fi- mais les Miamis qui favoient que l'on vou'-
du. loit le manger,leur demanderent brufqe.
urs, ment s'ils croyoient qu'il fut un chien,que
ý le l'on chaffe quand il incommode, & que
»or. l'on fait revenir à la premiere careffe que
rnie l'on lui fait; Cette nation apprit que tous
fen.. les peuples de la Baye, les Miamis & plu-
cri. fieurs autres , avoient voulu vanger l'in.
que fulte qu'ils lui avoient faite , ils lui envo-.
hir; yerent deux Députez pour le prier de ne
Fer à pas partir de MarameK , où ils vouloient
s'ils lui parler. Leur chef vint lui-même avec

e ces plufieurs guerriers, il entra dans la cabane
, ils de celui des Miamis , où l'on fit affembler

rdre les plus confiderables de la nation, & des
ois, KiKabous , ils avoient emmené une Efcla-
t fait ve & trois enfans Ayoës, qui firent aleoir
s .e. devant Perrot , & ils lui dirent : Nous
plu. t'4VOns emprunté -tes fzfils qui ont tonné

ceux fur un village qu'Ils nous ont fait manger,
1er. voila l'efet qu'is.ont produit & que nous
ent à t'amenons. En leur montrant ces Efclaves.
: fide Ils mirent quarante robes de Caaor
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devant lui, & continuërent de parler airfi.
Nous t'avons pris un habit pour ébloir lM
wüë de nos ennemis & nous faire craindre
d'eux , nous te le payons par ce Cafor, nous
ne te payns pas tes arnes & tes marchan.

difes , fi tg nous veux recevoir en grace nous

favons où il y a du Cafr , noes en avons
v's dans notre chemin> fi nous vivons quel.
ques années tu feras content , car nous n'a.

Vons pas prétends te piller , nous avons
feulement pris tes marchandifes à crédit.

On dit à ce Chef que pour appaifer la
colere d'Onontio il falloit aller enlever un
village d'Iroquois, & non pas des gens qui

ne leur avoient jamais fait la guerre, qu'ils
oublioient aifém-ent leurs :morts , que les
François vangeoient tous les jours , qu'ils
feroient bien d'envoyer à Montreal un de

leurs Chefs pour l'appaifer , que fon feu

étoit allumé pour y recevoir tous ceux qui

voudroient fe chauffer , & les Iroquois

xMême, quoi que fes ennemis. Qu'au renle

ils devoient être perfuadez que lon au.

roit tiré vangeance de fa nation (i l'on n'a-

voit pas. fait fufpendre les haches de tous

les autres. Un chef refolut d'accompagner
ce François à Montreal, pour détourner

le reffentiment de Mr de Frontenac: Qua-

rante Miamis l'excorterent jufques à la

Paye. Lors qu'ils furent arrivez chez les
Outa-.
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aid Outagamis on diauada le Mafroutech de

paifer outre , parce qu'on lui dit que la
maxime des François étoit de faire pen-
dre fans remilion les voleurs, & qu'il
pourroit bien fubir la même deftinée pour
l'amour de fL nation, ce qui fit qu'il s'en

debons re2tourna.
qud.0 Les Anglois qui avoient fait jufques

a!ors toutes fortes de tentatives pour s'in-
Os finuër chez les Outaouaxs, trouverent la

édit. plus belle occafion du monde pour y rélif-
fer la fir. Aufi. tôt qu'ils eurent appris que les
er un koquois avoient donné la vie au Fils du
is qui Chef des Sauteurs , ils obtinrent fa liber.
qu'ils te. Ils avoient crû que fon pere étant mort
le les il pourroir lui fucceder, & que l'afcendant
qu'ils qu'il auroit fur l'efprit de fa nation feroit
un de un grand moyen pour leur faciliter encore
n feu quelque entrée chez leurs voifins. La re...
ix qui connoiffance que cet Affranchi auroit ( e
quois ce qu'ils croyoient indubitablement ) d'un
i refle bienfait fi confiderable, devoit lui faire
n au. entreprendre toutes chofes en faveur de
n n'a. fes liberateurs. D'illeurs les Iroquois pré-
e tous tendoient aufli y en tirer quelque avan.-
agner tage , ils lui donnerent de part & d'auttr
urner des Colliers & des pref2ns , pour engager
Qua- tous nos Alliez de prendre leùr parri & de
à la commercer avec eux. Il rencontra les Ou..

ez les taouaKs à la chaTe au milieu de l'Hiver,
Outa. eeII
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qui s'afemblerent pour favoir l'explica..
tion de ces Colliers, & conclurent en mê.
xne temps de garder le fecrer. Ils envoye-
rent en fecret fous terre quantité de pre-
fens aux Saicis & aux peuples de la Baye,
pour les obliger de fe relâcher de la guer-
se des Iroquois.,.Or ne voydit chez eux
que vifites , mais ils répondirent que tou-
tes ces follicitations étoient inutiles, qu'ils
periroient plûtôt que d'abandonner les in-
rerêts des François. Les Sauteurs qui coni-
mnençoient à connoitre que les Iroquois
leur avoient donné la vie, fe déclarerent

%ontre nos*Alliez s'ils vouloient continuër
la guerte aux Iroquois. Rien ne pût les
faire démordre de leur refolution, ils di-
rent qu'ils étoient des hommes capables
de refifler à quconque voudroient les tra-
verfer dans ce qu'ils avoient refolu. Le
Commandant de Michilimakinak ayant
fçû l'affe&ion des Sakis , les envoya af-
furer qu'il periroit avec fes François f on
les attaquoitleur offrant même fon Fort

pour azile. Les Outaouaks, Cinagos , qui
s'étoient déclarez en faveur des Sauteurs,
craignant que les Sakis ne poufaffent loin
le rellentiment qu'ils avoient fait paroî-
tre contre ceux-ci , voulurent d'un côté
les raccommoder avec les Sakis, pendant
qu'ils fy¢nc de l'autre tout ce qu'ils pureir
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pour les détourner de la guerre des Iro.
quois : ils leur firent des prefens & leur
donnerent un Calumet qui difoir que leurs
morts étoient enfemble chez les Nadouai-
fioux , qu'étant parens ils devoient fuf-
pendre leurs haches cette année, les affu.
rant de les épargner l'année prochaine s'ils
vouloient retourner en guerre.

Les Outaouai:s gardoient toûjours le
in- fecret du Collier que les Iroquois avoient

donné aux Sauteurs , & pour ne pas pa..
ois roître fufpe& aux François ils témoigne-

rent à Mr de Louvigni qu'ils l'avoient re-
cu nour avoir la Paix q ou'on les follici., l

die tôit d'en être les Mediatetrs auprés d'O-

>les owntio, ilg voulurent l'engager d'accepter
tra- lui- même te Collier , puifqu'il comman.

tra doit à Michilimakinak : il s'en excufa &
rLe il leur fit comprendre qu'ils devoient aller

ran le lui prefenter ' ils ne balancerent pas de
a lui envoyer des Députez, qui profiterene
1 on du depart des Sakis.
quit -On peut dire que les Hurons & les Oi
qui iaouaks étoient dans un trés-grand aveu-

glement fur tout ce qui regardoit les Iro..
quois , qu'ils croyoient être veritablement
de leurs amis, car pendant qu'ils faifoientcote

ant tout ce qu'ils vouloient pour leur donner
dant des preuves effentielles de leur amitié,renÇ ceux-ci cherchoient fous main les occa.

B b z
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fions de les furrpendre. Après le de'pa
.de ces Députez les Hurons prirent deux
Ircquois qu'ils renvoyerent dans leur païs
avec beaucoup de prefens , pour témoli-
gner à leur nation que celle des Outaouaks
n'avoit rien de plus à cSur que leur al-
Jiance , les congratulant en même temps
d'avoir donné la vie aux Sauteurs, m:is
les Iroquois n'agifloient pas de fi bonne
foi.

Dabeati , François Efclave parmi em:
depuis quelques années , s'étant trouvé
avec une bande de guerriers, qui cher..
choient à faire coup fur tout ce qu'ils ren-
contreroient, refta feul avec huit des leurs
& deux femmes: il les tua tous pendant
qu'ils dormoient, & emmenoit les fem-
rnes au premier village de nos Alliez qu'il
auroit pû rencontrer , lors qu'il trouva
deux Hurons à la chafTe du Caftor. La
crainte qu'il eût d'être lui- même affalliné

1 ar des gens qui auroient pû s'appropriet
e coup qu'il avoit fait, l'obligea de leur

faire prefent de ces deux Efclaves & des
chevelures qu'il avoit apportées. Il s'em-.
barqua avec eux pour MichilimaKinack.
L'arrivée de ces deux femmes donna beau-
coup d'éclaircilement, la nation conçût
de l'indignation de fe voir abufée de la
forte. L'on détacha aufL. tôt un parti qui
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Ti~ ibles de faire du mal à ceux qui étoient en-.

neict tre leurs bras , accoururent à notre Fort
leur pour y trouver un azile. Les Hurons ne

des poufferent pas plus loin leurs violences:
em- les Anciens prierent le Commandant de

ack. -ne pas prendre garde à l'infolence de leurs

eau. jeunes gens , ils lui emmenerent le Cher

du parti Iroquois pour en faire ce qu'il ju-.
e' la getoit à propos. Quoique le caradere dut
qui francois foit ennemi de l'inhumanité, oM
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et main balTe fur treize Iroquois qui ve:.
moient en guerre chez eux, ils en tuërent
cinq & en prirent fept, il ne s'en échapa
cu'un. Comme l'on favoit qu'il s'étoir fait
un accord entre les Hurons & les Iroquois
de donner reciproquement la vie aux pri.
fonniers que l'on f4roit, l'on remarqua
qu'ils en vouloient utter de même à l'égard
de ceux-ci. Quelques François voyant
qu'ils mettoient pied à terre en poignar-
derent deux avec leurs coûceaux, les Hu-
rons firent fauver les cinq autres dans leur
village & prirent les armes : le defordre
vint general, les Outaouaks demeurerent
neutres , s'étant mis à l'écart pour être
fpe&ateurs du combat. NanfouaKouet feul
ami des Francois fit afflembler fes guerriers
pour foûtenir leur parti en cas que l'on err
vint aux mains.- Les Hurous qui connoif-
foient la çenerofité des Francois incava-

urs
!ant

u 4
uva
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ne pût fe difpenfer d'en faire un exemple
public. Les graces continuelles que leur C
faifoient rios Alliez , qui dans le fond du d
cSur étoient plus nos ennemis que les Iro. p
quois même , ne faifoient qu'entretenir
de part & d'autre des ménagemens fecrets d
qu'il y avoit entr'eux ; & pour aigrir du r
moins l'efprit de ceux-ci on jugea à pro. e
pos de facrifier ce Chef. On invita pour z
cet éfet tous les Ouraouaxs, pour me con.-
firmer à leur maniere de'parler , à boire c
du boiiilln de cet Ire quois, on plata un po.
teau où il fut attaché par les pieds & les
mains, avec alTez de liberté pour fe re-
Muër à l'entour, on alluma un grand feu
proche de lui où l'on fit rougir des inftru-
mens de fer, des canons de fuil, & des
poëles , pendant qu'il chantoit fa chanfon
de mort. Tout étant prêt un François com-
mença à lui paffer un canon de fufil fur les
pieds, un OutaouaK en prit un autre, ils le
grillerent les uns'aprés les autres jufqu'aux
jgrets pendant qu'il continuoit de- chanter
tratiquillement. Il ne pût s'empêcher de
faire de grands cris quand on lui frotta les
cuiffes avec des poëles toutes rouges, il
s 'écria que le feu étoit de valeur. Toute
l'aflemblée des Sauvages fe mocqua de lui
dans ce moment, avec des huées qu'on lui
faifoir, lui difant tu es un Chef de guerre

I
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& tu crains le feu .tu n'eft pas un homme.
ur On le tint dans les tourmens l'efpace de

du deux heures fans lui donner de relâche,
[o. plus il fe defefperoit & fe donnoit de la
nir tête contre le poteau, plus on lui faifoit

ets des railleries. Un OutaouaKivoulut rafi.-
du ner dans ce genre de fuplice,-il lui fit une

-0. effafilade depuis l'êpaule jufqu'au jaret ,
>Ur mettant de la poudre le long des cicatri-

n. ces où il mit le feu. L'Efclave fentit en-.
ire core le mal plus vivement qu'il n'avoit fait

o- les autres , & comme il fe trouvoit extré-
les mement aletre on fui donnoit à boire, non

pas tant pour éteindre fa foif que pour
prolonger fon fuplice. Quand on vit que
fes forces commenç.oient à s'épuifer unw

les Outaouak lui enleva la chevelure qu'on
on lui laifTa pendre derriere le dos; il mit dans

un grand plat creux du fable ardent & des
les charbons tout rouges dont on lui couvrit
le la tête; on le délia enfuite & on lui dit-t as
ux la'vie. Il fe mit à courir comme un homme
ter ivre, tombant & fe relevant : on le fit al-.
de ler du côté du Soleil couchant ( païs des
les arnes ) lui fermant le paflage du levant, &
il on ne lui donna que la diftance pour mar-

ite cher où l'on vouloir qu'il alla. Il ne laitTa
lui pas d'avoir encore affez de via ueur pour
lui jetter des pierres à tort & à travers ; enfin
:re :n le lapida & chacun emporta fa grillade.

'I
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Les efprits les plus irritez fe calmerent
depuis le depart des Dèputez qui portoient
à Mr. de Frontenac le Collier du Sauteur:
l'on tenta plufreurs fois d'en prendre le
veritable fens , & la réponfe que les Ou-
taouaks & les autres nations firent aux
Anglois.& aux Iroquois. IL fe trouva un
Érançois à Michilimakinak qui étoit in,
time ami d'un des principaux Chefs du
Confeil de nos Alliez , qui l'afTura d'une
entiere prote&ion de la part d'Onontri,
Comme 'homme fait corinoître volon..
tiers fes penfées au milieu de la joye, ce-
Iui-ci fe trouvant échauffe d'un peu d'eau
de vie , promit au François de fe rendre
le lendemain dans un bois où il lui diroit
en confidence le fort & le foible de toutes
chofes, ils s'y rendirent tous deux. L'Ou-
taouaK lui déclara que les Anglois avoient
envoyé aux nations quatre Colliers ils
leur mandoient par le premier qu'ils fe-
roient un établiflement dans le lac Herier,
où ils viendroient traiter. Le fecond lbs
prenoit fous leu'r prote&lion. Par le troifé.
me ils oublioient le pillage qu'ils avoient
fait de concert avec les François fut leurs
guerriers qui alloient à Michilimakinax:
Et par le quatriéme ils proniettoient de
donner leurs marchandifes à meilleur mar-
ché qu'Onontio, cpi étoit un avare qµi les
V'Qloite
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-e Quand aux Troquois ils leur en avoientoient envoyé huit. Le Premier difoit qu'ils fe

dre ur fouvenoient*de la Paix qu'ils avoient faite

s Ou- avec la Petite Racine , qu'ils n'avoient pas
nvoulu rompre-, quoique leurs freres les

at auxOutaouaks les tuailent tous les jours. Ils
enterroient par le Second tous les morts

efs du que leurs freres avoient tuez. Le Troi-
sdu e fiéme attachoit un Soleil au détroit du lac

dune Herier & du lac Huron, qui marqueroit=
"ofl"1c.. lès limites de l'un & de l'autre , & ce So.
voloi leil devoit les éclairer dans leur chaffe.
ïece- Par le Qjatriéme ils mettoient le fang ré
j d'eau
rendre pandu dans le fond du lac & dans les abi-

dirit mes de la terre, afin que rien ne fut in .
tots feaé. Ils envoyerent par le Cinquiéme
toutes leur plat, afin qu'ils n'eutfent qu'un même
v'ot vaiffeau pour boire & pour manger. Par
voils le Sixiéme ils• promettoient de manger les
L à bêtes des environs qui feroient communes
'ils fe- aux uns & aux autres. Le Septiéme devoit
B1erier, leur faire manger de compagnie du bauf,
nd 1bs voulant dire qu'ils s'uniroient pour faire

troile. la guerre aux Miamis, Iffinois, & autres,
ivoient nations. Par le Huitiérne ils devoient
it leurs manger de la chair blanche, parlant des
kinax: François.
cent de Ce Chef lui dit les réponfes des Ou-
ur mar- taouaics, qui confentirent à toutes ces de.-

mandes , & répondirent paroles pour pr-

I
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roles par des Colliers, des Cahimets cTe
pierres roug.es & des pacquets de Caflors.
On l'engagea fecreremen~ de décendre
~ Montteal pour voir Onontio> qui ne
Inanqueroir pas de fonder les Sauteurs
qui éroient parrÀs avec les Députez Qu~.
taouaks.
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'd'es peuples saj4vages.è

cle

ýndre CHAPITRE 
XXfIl,

ii ne Crande def.,61ation cheles Nadooaiffiouxi
leurs cagjré par les Mafkoutechs.

L Es Miarnis toÛjours occupez contre,
les Iroquois firent un coup de trois

cetis cruerriers des Francois qui étoienc

dalis leurs quartiers n enviiageant que leur

propre interêt leur firent acroire qu'O.
tiontio Vouloit qu3ils chathffent un Hivel:
au Caftor pour traiter des munitions . afinv

-dciltrepreildre le Printcrnpý .. fiiivant une
Marche contre l'ennemi corm- rnun.Ces avis

n empêcherent pas qu'il ne fe forma qucl'
que parti de guerre, ils enleveroant doug. a
Iroquois aufquels ils caffe/mnt la têtie. S%.P
Voyans pourfuivis par un grand nombre
ils en tuérent feize dans une autre occa.

fion. Les Sakis & leurs Alliez faifoienc
auffi par ^tre leur fidebt-é a Onontio , àl ns,

01 y
avoit que les Outacamis & les Mafkou.

ttb%-hs qui s"ëloignoient de tout ce qu"Ils

lui avo-i-,.--.nt pro is ) ils s"acharnoient uni.
quem.-ýnt cqntre les Nadouaiffloux, quel.

que Paix qu'ils eutrent faitc ý>nfemblc,cc
dans quelque enibargs ou ils fe fuffent

trouvez 44t ils ne s'étoiclit. retirez que



par l'entremife des François. L'on ne t
jamais effacer de leur ca:ur cette paffion
de vangeance qui les dQniinQit , ils fe ni-
rent en marche avec toutes leurs familles,
ils défirent quatre-.vingt cabanes de Na.
douaifloux, & taillerent en pieces tout ce
qui eur faifoit refiaance ; ils firent des
cruautez inoliies à leurs prifonniers, Ils
perdirent quinze ho;mmes dans cette a.
eion , &.gour s'en vanger ils brûlerent
deux cens femmes & enfans. Six François
allerent chez eux pour retirer quelques-
uns de ces Efclaves , peu s'en falut qu'ils
ne paTlaoTent eux- même par lé feu. Les
Miamis furent fenfiblernent touchez de
toutes ces irruptions , ils apprehendoient
que les Nadouaifflioux voulant en tirer
vangeance ne filent main balle fur eux
dans leur route. Comme ils n'avoient au-
cunement trempé avec les MafKoutechs,
ils engagerent Perrot de les aller affurer
de la part qu'ils prenoient à leur affliffion.
Celui-ci fit rencontre d'un parti de Na-
douaiflioux qui venoit à la découverte
contre les MafKoutechs, qui leur dit qu'il
trouveroit à huit lieuë*s au deffus foixante
dle leurs gens qui formoient un corps de
garde avancé, pourvoir fi leurs enienis
lie reviendroient pas à la charge. Il n'y fut
kas ïliÀtôt arrivé qu'ils l'aborderent tous

baignez

Il
I
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n pt baignez de larmes , faifoient des ctis ca.

>afon pables de toucher les plus infenfibles. A..
fe i- prés avoir pleuré environ une demie heu..

milles, te ils l'enleverent dans une peau d'Ours,
e Na- le portant jufqu'au fommet d'une monta.
tout ce gne.fur laquelle ils camperent ; ce fut dans
mnt des ce tnoment où il parut extrémrnement tou..
ers, Ils ché de leur defaffre : il les pria de faire
ette a. favoir fon arrivée au Fort des François.
âlerent Six Nadouaiflioux partirent quelques jours

rançois aprés avec lui pour s'y rendre , il paffa par
:lques. le village entierement ruiné, où il ne vit

qu'ils que de triles reles de la fureur de leurs

L1. Les ennemis ; les pleurs de ceux qui étoient
lez de échappez de leur cruauté fe faifoient en..
idoient terdre de toutes parts. Il fe trouva pour
mn tirer lors un François qui fe difoit un grand Ca.
fur eux pitaine , il leur avoit perfuadé en étalant
lent au- plufieurs pieces d'étoffes , qu'il les déve.-
utechs , loppoir pour faïre mourir ceux qui avoient
affurer dévoré leurs familles. Cet amufement ne
lidtion. tendoit qu'à fe défaire plus facilement de

de Na- fes marchandifes ; mais quand les Nadou-
ouverte aiflioux apprirent l'arrivée de Perrot ils
lit qu'il vinrent le trouver à ce village & le con.
oixante duifirent à fon Fort. il profita d'une occa..
Drps de fion alTez favorable pour leur prefenter le
!nnemis Calumet de la part des Miarnis. Voici de
l n'y fut quelle maniere l'on dit qu'il s'énonça.
nt tous Chefs , je pleure la mort de vos enfans,
baignez Tomne Il. C e

r
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que l'OMtagamis & le *4Mafkotech en m

trompant vous ont t'Vis , le Ciel a v; leurs
cruautez. dont Il les punira. Ce fang eft en.
core trop frais pour en entreprendre fi-tôt
1a vangeance. Il veut que vous pleuriz..

pour le fléchir , il s'e#t déclaré contre vous
eil n vous fecondera pas fi vous vous

wettez..en marche cet Eté. 'J'i appris que
,vous vous afemblez, pour cbercher vos en.

Cnems, ils ne font qu'un corpS & vous at,
tendent de pied ferme. Ils fe font retran..
chez dans un bon Fort , les Outagamis ont

fa plus grande partie de leur proje qu'ils
maffacreront indubitablement fi vous pa.

roiJez. 7e couvre vos morts en leur jettant
deux chaudieres , je ne les mets pas dans
Le fond de la terre, je ne prétends que les
Wettre à labri du mauvais temps jufqu'à
ce q'Onontio ait apris votre perte > qui dé.
liberera fur ce qu'il pourra faire pour vous

"Je vai le trouver & je ferai mes eforts

pour obtenir de lui qu'il vous faffe rendre
Izas enfans qui font efclaves cbez., vos eu-
semis ;il ne fe peut qu'il ne [oit touche de

compaffion; Les Miamis qu font fes en.

fans lus ont obeï , quand je leur as dit de

fa part de cejier la guerre qu ils avoient

contre vous> ils ont appris votre aßlilim
& ils pleurent votre defafßre » vosia leur

\ Calumet qus'ils vus envoient is vo*



en ef l"411l'on desèoAndent qM'Ils defaprouvent i
leurs MaAnotechs & des Ootagawis , lis vous

prient de renouveller cette alliaice qui egft
fi-tot vous , & ft vous faites des

partis pour aller chercher vos os > ne vont

mépilent.ý;. pai en donnant par bafard dant
Vogt 114 route for leors familles.

is que Ce difcours fut fuivi de pleurý bien a-
,os en. meres, on n"entendoit que cris & chanfon*
ids at-9 de mort ; ils prenoient des tifons ardens

dont ils fe brûloient lécorps fans faire au.
uls ont

8-is cunegrimace . difant plu 'rieurs fois ce ter-
q»A me de defefPoir Kabato , -Kabato » & ils fe

us pà. grilloient avec une conflance admirable.
iettant Perrô't- leur ayant donné le temps d'ac.
s dans corder aux mouverùens de la nature tout'
rot les ce qu 3 un jufte reffentiment pouvoit leur

di, infpiret , lè*ur jetta* plufieurs b-ràffes de ta..;

vans bac & leur dit

eforti Fumer. Chefs fomer. goer'rters , fJîwe;11ýý

difiblemert , dd"S I"eperance que je vous
rendre renvolerai quelques uni de tos fimmes

VOS es. enfdns . qiit je retirerai de lit gueule de
Îché- de i

s en., vos ennew9j . iemettew, toute votre conflAîl.
re 'e a Ononticr , * qu' eft le rnaître de la
Il" dit , dg terre 3 duquil vous réceVre2ý tolite forte elè
avoitiot

oiaioji foitisfaillon. Il leur jetta après cinq ou fit'

J.1 leur Pacquets de coû'ceaux . & leur dit encore.,,

'Il vue Ces coûtea0X font pour ëcorcher do Cé§e

JýTgnfiPUT de frontt".12Q
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fior & non pour Icver des chevelures d'how
mes > fervez. vous en jfqua'à cc que Vouns
ayez, dos nouvelles d'Onontio.

Les François qui les avoient arrêtez pour
traiter de leurs Pelleteries , furent con-
traints de venir au Fort pour vendre leurs
marchandifes; celui qu'ils avoient regardé
comme un grand Capitaine y étant arrivé
ils l'allerent trouver , & lui dirent que
puifque les étofes qu'il leur avoit étalez
cauferoient la mort des Outagamis & des
MafKoutechs, ils vouloient lui chanter &
à Perrot des Calumets Funebres, afin qu'ils
les aidaflent dans leurs entreprifes. Nous
avons refolu, difoient. ils, de ne pas quit.
ter nos morts que nous n'ayons enlevé
un village que nous voulons immoler à
leurs ombres. Nous reconnoitions le Mia-
amis pour notre frere, & nous allons en.
voyer des Députez pour faire la Paix avec
lui. Nous n'en voulons pas beaucoup aux
Outagamis dans l'enlevem-ent qu'ils ont
fait de nos femmes, ils leur ont donné la
vie, ils ne les pourfuivent pas quand el-
les defertent de chez eux , il en ea arrivé
dix qui nous rapportent qu'ils ont un bon
cSur , & qu'ils trouvent mauvais que les
MafKoutechs ayent mangé tous leurs Ef-
claves. Voici trois jeunes gens qui vien-
nent d'arriver> lefquels rapportent que



des Peoples Sasvges. 5ot

pour un MafKoutech qui a été tué ati
combat > ils ont brûlé & mi à mort vingt
de nos femmes & enfans , & qu'ils n'ont

out vécu dans leur retraite que de notre chair.
Ce François dit qu'il étoit prêt de rece-

urs voir le Calrnet fi Perrot vouloir accepter
rds l'autre. Les Nadouaiffloux s'aLe mblerent

dans la cabane du Chef de guerre, où ils
que firent les Ceremonies des Calumets de
lez guerre, dans lefquels ils firent fumer ces,
des deux François, mettant la cendre du ta-
r & bac dans la terre , invoquant l'Efprit, le
u'ils Soleil, les Aftres .& tous les autres Ef..
ous prits. L'on tient que Per rot refufa ce Ca..
it- lurnet, s'excufant que n étant qu un en-

levé fant il ne pouvoit rien faire fans la parti.
er à cipation de fon pere, qu'il étoit venu potir

da- pleurer leurs morts & leur apporter le Ca..
en- lumet des Miamis,qui n'avoient pas trem.

avec pé dans l'afion barbare de leurs ennemis,
aux que s'ils vouloient lui donner un Calumet
ont pour répondre aux Miamis il le leur por-

lé la teroit, mais qu'il ne pouvoit fe déclarer
d el- contre tes MafKoutechs, qui fe défieroient
rivé de lui,puifqu'ils ne nanqueroient pas d'a-
bon prendre qu'on lui auroit chantó des Ca..
e les lumets Fsnebres, qu'il avoit trés grand fuxs
Ef- jét de fe plaindre de leur ingratitudepuif-

ien- qu'il avoit couru rifque d'être lui-même -
que brû1 chez eux , mais qu'il falloit Ione

C c y
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remettre à Onontij. Les Nadouaiffiotux a
volierent qu'il avoit raifon , ils fufpendi.
rent le cafle-tête jufqu'a ce qu'ils euffent'
fait favoir à Mr de Frontenac tout ce qui
s'étoit paflé. Les Outagamis auroient bien
voulu que les François leur eutfent emme.
né quelques Nadouaifioux pour traiter de
la Paix, ils étoient fort embaraflez de leurs
Prifonniers',& ils n'ignoroient pas que leur
procedé eut été contre le droit des gens,
Les Nadouaiffloux ne jiigerent pas a pro..
pos d'expofer feuls leurs Députez, ils par..
tirent au nombre de trente pour aller aux
Miamis , ils fejournerent fur le bord du
Miffifipi, dans un établiffement François,
vis. à-vis la Mine de Plomb. On donna
avis aux Miamis de l'arrivée des Députez
des Nadouaifloux, & ils partirent au nom.
bre de quarante pour les aller joindre.
L'entrevûë qui fe fit de ces deux Nations
fe paffa en offres de fervices de la part des
uns,& en gemiffemens de la part des au.
tres. Les Nadouaiffioux vèrferent ( felon
leur coûtume ) beaucoup de larmes fut la
tête des Miamis. Ceux-ci leur firent pre-
fent d'une de leurs Filles & d'un petit Gar-
îon qu'ils avoient enlevé des mains des
MafKoutechs ; ils. couvrirent'leurs morts
en leur donnant huit chaudieres , les affu-
ant de leur amitié 1, & fent fumer les
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des Peuples Sauvages. 3 1t
Chefs, leur 'promettant de retirer autant
qu'ils pourroient de leurs femmes & en-.
fans. Ils eurent ( à l'infçu des François )
des entretiens fecrets pendant une nuit, où'
les Miamis jurerent l'entiere deffru&ion
des Maficoutechs. On envoya dire à un
village de Miamis , établi de l'autre côté'
du Miffifipi, que l'on avoit quelque chofe
à leur communiquer de la part d'Onontio ;
ils vinrent au nombre·de vingt-cinq. On
leur déclara qu'ils étoient inutils dans le'
pofte où ils s'étoient'établis pour foûtenir
Onontio dans la guerte de l'Iroquois, qu'ils
n'auroient plus de munitionds-de guerre'
s'ils ne tournoient le catfe. tête contr eux,
qu'ils devoient' apprehender que les Na-
douaiflioux ne tombaffent fur eux lorfque
ils iroiént tirer vangeance de leurs morts
contre les MafKoutechs: ils promirent de
placer leurs feux à Maramek. Ils l'au-
roient fait dans la riviere de faint Jofeph'
à la follicitation du Chef de ce quartier,
mais le refus qu'il leur fit de poudre & de
balles donna une trop mauvaife idée de'
fon avarice pour les engager de s'unir à
lui. Les Mafroutechs eurent vent de l'en.
trevûë des Nadouaifflioux avec les Miamis
par l'entremife de Perrot, ils conjeCure-
rent que ce ne pouvoit être que l'éfet du
fwuvenir des infultes qy'ils lui avoient fai.-

I
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-31 Hiffoire
tes. Ils jurerent en même temps fa perte;
& fe flâroient qu'en pillant tous fes éfets,
& ceux des François qui étoient avec lui,
ils auroient dequoi fe retirer plus aife-
nient chez les, Iroquois s'ils venoient à
fuccomber fous le fer des nations. Ils vou.
lurent le furprendre une nuit , mais des
chiens qui ont une antipatie trés grande
pour les Sauvages qui les mangent ordi-
nair ement, les firent découvrir; ce qui ob.
ligea Perrot de fe mettre fut la défenfive.
Les Mafroutechs-qui avoient manqué leur
coup fe retirerent fans rien entreprendre,
la crainte- qu'ils avoient que le François &
les- Miaris fe liguafTent avec les Nadouaif-
ftoux contr'eux, les engagea d'envo y er u
de leurs Chefs à Maramek, pour fonder
adroitement les Miamis, il y rencontra
Perrot avec qui il eut une converfation
particuliere. Le Sauvage qui eA ordinai-.
rement politique & fort fouple. dans fa
conduire. To te fo»vies , dit-il a Periot
en fouriant , de ce que je t'ai fait, tj cher-
che à te vanger. Il lui dit, qu'il jugeoit
bien que les- nations auroient beaucoup
de reffentiment contre les Nadouaiffoux,
qu'ils fentoient bien qu'ils étoient envi.
ronnez de toutes parts -de leurs ennemis,
mais ce quileur faifoit le plus-de peine
étoir le pillage qu'ils avoient faits de tou:
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des Peuples Sauvages.
rte, tes fes marchandifes, dont il y avoit ap-
fets, parence qu'il chercheroit l'occafion de fe

lui, vanger. Il étoit de la prudence de ne pas
life- 'trop aigrir cet efprit , les chofes outées
nt à font fouvent caute de plufieurs renverfe-
vou- mens : il fe pouvoit faire que fi on Ini'eue

des fait connoître que l'on troiuveroit le tno.
ande yen de mettre fin à toutes les infultes auf..
>rdi- quelles on étdit expofé tous les jours , ils
i ob. ne vindent fondre fur les Miamis comme
dive. des gens qui n'ont plus de mefures à gar-.

leur der avec qui que ce foit. On fe contenta
idre, de lui reprocher fort fuccintement toutes
ois & leurs infidelitez , tant à l'égard des Frari-
uaif- sois que des Nadouaifioux. De jeunes

er un guerriers Maficoutechs arriverent fur ces
>nder entrefaites dans leur cabane , qui rappor-
ontra terent à ce Chef qu'on le demandoit an
ation village , & que leurs gens avoient décou-
inai- vert l'armée des Nadouaiffloux à la Mine
ns fa de Plomb. Il n'eût pas de peine à inter-
leriot rompre la converfation , & il courut avec
cher- précipitation dans le village où il fit des

igeoit cris , pour avertir fes gens qui étoient dif.
Icoup perfez de fe retirer chez eux afin de faire
houx, au plus vîte un Fort,
envi- Les principaux Chefs des Mianis pro.-
iernis, fiterent du départ des François qui s'en
peine retournoient à Montreal , prefque tout le
.e to: village les efcorta jufques à la Baye des>
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Puans. tes Sakis & les Pouteouatei9
voulurent être aufli de la partie. L'on ne
voyoit de toutes parts qu'emprellemens
pour aller écouter la voix de Mr. de Fron.
tenac. Les François s'appliquerent , en at-
tendant l'embarquement , à delivrer les
prifonniers Nadouaifioux qui étoient chez
les Outagamis : ceux-cy recûrent en pre-
fent deux Iroquois de la part des Miamis
dé Chikagon : la politique les empêcha de
les brûler , parce qu'ils etperoient qu'en
cas rie les Nadouaifflioux vinffent fon.
dre fur leur village ; ils fe jetteroient en
rnêie temps avec leur famille chez les
Irocjnois, qui les rniettroient à couvert de
leurs ennemis. Ils étoient perfuadez que
tous les peuples de ces quartiers fouhai.
Ïoient leur perte entiere, Les Sauteurs a-
voient été pillez , les François brutalie
fez, &..tous leurs Alliez infultez. Ils de«
voient envoyer aux Iroquois un de leurs
Chefs avec ces deux affranehis,. pour les
inviter de les joindre fur les limites de la
riviere de faint Jofeph, ils avoient envie
d'engager les Mafcoutechs de fe joindre
à eux, qui auroient pû faire enfemble un
corps de neuf cens guerriers ; pour dou-m
ner auparavant fur les Miamis & les Ifli.
fois. Le Fils du grand Chef des Outaga-
mit lint à la Baye , où il, eut une convet'
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CHAPITRE XXIV.

Les Outaouaks font jaloux ·que le Filt
du grand Chef des Outagamis vienne

à Montreal. On fait voir la Colonie
Françoife à un Nadouaifiou, qui con.
çoit une gronde idée de la psiffance des
Fran ços.

TEs Outaouaks de Michilimarinak
conçurent de la jaloufie de l'arrivée

de ces nouveaux venus ,ils firent ce qu'ils
pûrent pour les faire retourner chacun
dans leur pals , on fe douta qu'ils tra-
moient encore quelque chofe contre la
nation' Françoife. On fonda adroiteme'n
un OutaouaK, pour découvrir les nouvelles
intrigues, on lui promit beaucoup de pre.
fens, il demanda à boire un peu d'eau de
vie , voulant-contrefaire l'ivre , afin de
pouvoir faire parler un de fes camarades
qui l'étoit effeivement. Il dit à celui ci
fort en colere , qu'il empêcheroit que le
deffein des gens de MichilimaKinak ne
iéüffit. L'autre répondit qu'il étoit inca-
pable de l'empêcher , il y eut bien des
conteflations de part & d'autre. L'Ou-
uaouaK. avoUa en particulier que les Hu-

ror ,



••muu

des Peples Savag es.
tons étoient allez aux Iroquois avec un
Calumet orné de plumes & plufieurs Col-
liers, pour y porter la parole des Outa-
odaics qui demandoient à s'unir entiere-

le Film ment à eux , & quitter les interêts des
vienne François, pour fe mettre fous la proter
Colonis dion des Anglois. On voulut encore in-
wi con. former plus à fond de tout par le canaL
gnce des çlun autre Outaoüiak qui étoit le premier

mobile de cette Nation ; on le regardoit
comme le plus fidelle ami des François.

iarinak il dit feulement que les Hurons faifant
'arrivée femblant d'aller chercher des herbes me-
:e qu'ils decinales au Sakinan avoient été verita-

chacun ble ment chez les Iroquois. On apprit pei
'ils tra. de terpps aprés que les Hurons devoienc
»ntre la en emmener avec eux pour régler pen-
itenie'n dant l'Hiver fuivant le lieu du rendez-
>uvelles yous: ils ne lai(ferent pas d'envoier des
de pre. Chefs à Montreal pour amufer Mr de
l'eau de Frontenac. Les Ouragamis balenceren:
afin de fort fur la conduite qu'ils devoient tenir
-narades à l'égard des Iroquois, depuis que le fils de
celui ci leur Chef étoit allé voir notre General,
t que le Quelque penchant qu'ils epffent pour les
inak ne Iroquois, ils voulurent attendre fon re-
)it inca- tour. Les Hurons & les Outaouaks pra<
bien des tiquerent toutes leurs menées comme ils

L'Ou. lavoient fouhaité. Mr de Frontenac leur

les Hu- donna plufieurs audiences publiques, où
Tome Il. D d
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ïls lui -p-re-fentere-.-it des C0l1ýerS qui 1.affù-
ment d"un attachcrnenýt inviolable. fl,$

sben retourneirent fort Contens . fe tenant
fur la défei£ve Uns la riviere'des Oixta.

.è%%aksn'ofýnt n,ýème navïger le jour crain.
iè deý Jroquois . qui en àëcendant leur

avoien*t iué, un'homrne 3 -bleffé gn François
&'le Baron Che.È des Huions. On peut
àiré que fous ces peuples étoient dans un

eiveugleme nit etrange fur»Ieur propre inte.
:fêt. Ce n"étoit qu'empreifement pour s-u-

pir aux Iroquois quils croyoient *être dce
kurs amis lefquels cependant ne les

çpargnoient pas quand ils en pou-ýioient
itrouver l'occaîion & loifqu'il s'agiffioit
oie fe décl arer en -notre faveur > ils le fai-
foierit de la maniere du monde la plus
zionchalante.

_PÇU de tenips aptes leur départ de
Montreal il courut un bruit que fix cens

iroquois venoiený faireirraption fur tou-
tes nos cotes. Mr de Frontenac fit une
revue g,aiierale de fes ti oupes & -détacha
1 il douze çens hommes pour leur tenir
tete d'abord. Les Poutcouaternis , les Sa-
k- is les Nîalhorninis . & ce Fils du grar&

Chëf des Outagarnis-,, voultirenz aller eux-
h , la découverte jufqu'au lac de

Fionrenac. Le z"le-qu"lls teuioignerent
4aus cette çonionatire le toucha ficatifible-
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ùi'ent & il leur ftPr ptieurs. prefens à leur
retour. Il rérrigna à 1>Outagami que
quoique fa nation fe fut toûjours &éclaitée
contre lui en pillant & infiultant les Frax-.
çois, ils voulaient être du nombre d-e fes
.Alliez.,

La flotte des. Franço'is & des AlIie
lui appoiroîenrt leurs pelleteries,> arriva

fur ces entrefaites à Mvontreal ; el,,e nous
apprit la mort da fameCux Man-fOafKOiler
Chef Outaoiiaiu qui-avoir, été tué chez les
Ofages. il étoit l'appui des François dans
Ion pais , il s'êcoic oppofé aux Au)g.o-is
mnalgré -fa nation, il était allé aux Iflînois
l'Automne précedente, .à la fotii'citatÀiox
de fes guerriers , qui vouloient depuis,
long-temps nous ôtrer le fecours que lés
nations du Sud nous donnoïent dans li
gurerre des iroquois. Il é,toit, dis- je, allé
aux Ifli-nois pour vanger la nËoirr du Fils
de Talon,5 mort de maladie dans la guer-.
re qu'il avoir voulu faire aux Kancaý ~
aux Ofrages, il avoir eng"aêc tous les 11h.
incis a marcher avec lui, Ils tro-averen4
dans l'attaque d'un V'illagez beaucoup de
r drtiftance ; Manifoafçoilr qui voulut le
£3 r cc.r .s'é ftant trop avancé fat envelIopé
& pe-%rcé de fléches dont il mourut. Les
Oucaouaxs qui ér0 oient dêcendus dans cet-
Ne fotte avoient d',s prefens & un Efclave

Dd z



310 FJ7foire
Ofage, pouir annoncer s Mr de Fronrir
la mort de ce grand Chef,> il leur répondi

u il devaientil d'abord fe vaiiger cortre
les Iroquoiý qui avoietit tué fon Ncv -es
cni parlant dle M,ýanfoal-KcOOÜer . & qu'il el
'voaroir fes guerriers contre les OCages &
les Kancas. Cette réponfe ne leur plût gtie-
reparce que comme les Sauvagyes fontrfocit
c'apricieux , ils ne fe laiffknr pas aýifémc11t'
toucher par rUe fimiptes prorneffes. Is s'en
retournerent cependant à, Michilirn),Ki.

Ma & c tous nos Alliez .>avec la femme dgi
Chef des Nadouaiffiaux qui avait été da
nombre des prifonniers que les Ouraga.
rnis avaient faits. Elle fut vendudé à un Ou:
taouak -& rachieptée par un Français qui
l'emmena 'à Montreal. Il n'y eut qu'un
NadoUaiffioux que l'on fit' refler quelque
temps , à qui l'on était bien aife de faire
voir la Colonie , afin qu'il pût, Jlonner
.une ide à fa nation de la puifTance des
François. Il étoit %Tenu expies pcur infpi.

erà Mr de Frontenac quelque comipaf-
fion dt lepw âefaftie,
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CHAPITRE XXV.

'Nkonfiesr le Comte de Frontenac ef de'-
trompé de la bonei; opinion q»'il avoit
'dc la fiJelité des I-Lrons &des 0».-

M o nfieur le Comte de Frontenac
avoic fujec de croire que les Hurons

&les Outaouak-s lui avoient patté a coeur
ouvert dans les Audiences qu'1il leur avoir
donnée,. mais il fut bien furp ris d'a ppren-
dre que les Hurons avoient envoyé desc
Amibafladeuts chez les Iroquols, les
Iroquois chez- les Hlurons. Le Comrnan.
dant Franoois da Michdima:KiniaK ne dou-.
ta pas que >leur prcfence ne éaufa un igrand
renverfe ment ; il VvOulut obliger-[ les Ou-
raouaks, de leur cafier la te-te, il y eut Un
grand defordre ,ils prir'ent gen'e ra ïeen n
les armes contre lii, ils furet pourtant
contraints& de les. renvoyer chez eux, de
crainte de quelque accident., Ils partirent
l'Hiver fuivant pour faire l-eur chafie
au rendez-vous qu'ils s'éëtoient doln-né, 5oâ
ils devoient conclure %#ie bonne & folide-
Paix-. lis avoient eû la p'récaurîin delaf

fruni Chef à Michiliaiakinak- pour entr-z-
D d _
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tenir les François dans une correfpondan- qu
ce d'amitié, & comme un gage de leur fi. d'i
delité à Onentia, fans donner à connotre qu
qu'ils euffent aucun deflein prémedité , Sa
afarant même que s'ils voyoient des Iro. rêl
quois ils les attireroient infenfiblemeir m
pour les mertre à la chaudiere. L'on affe. ils
&a de ne fe pas défier de leur fidelité ;. ce
mais l'on envoya à la Baye des Puans M
pour engager nos Alliez de détacher fur cc
ces entrefaites quelques partis qui pulfent Fi
mettre obiacle à cette entrevûë. On ne A
trouva à la Baye que les vieillards, toute F
la jeunefte étant pour lors à la chafe, à la O
referve de ceux qui étoient décendus à d<
'Montreal qui étoient reveius , & d'un Pl
Chef auquel on dit qu'il fe prefentoit une tr
occafion favorable qui pourroit le rendre A
recommandable auprés d'Onontio , dont il rc
recevroit tous les agrémens poffibles s'il ai
vouloit aller engager fa nation de livrer ci
combat aux Iroquois au rendez - vous d
qu'ils avoient donné aux Outaouaks. Il Il
promit qu'il iroit avec plaifir pour l'a- c
mour d'Onontio, & partir auffi-tôt fans 1
vouloir faire auparavant un Feflin de
guerre.

Les Outagamis revinrent de l'ardeur s'
qu'ils avoient eû de fe joindre avec leur b
famille aux Irocuois, Le Fils de leur Chef ta

4k
r

1



des Peuples Sauvages. 31;
qui étoit revenu de Montreal fit trop
d'impreffion fut leur efgrit par le recit
qu'il fit de la puifiance des Fiançois. Les
SaKis avoient toûjours foûtenu nos inte.
rêts pendant-ce temps-là, ils perdirent da
monde , on fît divers prifonnices fur eux,
ils s'étoient trouver enveloppez par fir
cens Iroquois qui alloient en guerre à
Montreal. C'étoit ce parti qui avoit été dé.-
couvert par nos Iroquois du Saut ,que le
Fils du Chef des Outaganis & nos autres
Alliez avoient voulu découvrir au lac de
Frontenac : Ces Saxis furenr menez à
Onnontagué ,. où arriverent les Ambaffa-
deurs des Hurons. Les Onnontaguais re.-
procherent aux Hurons qu'ils venoient
traiter de Pàix pendant que les SaKis leurs
Alliez les tuoient. Les Hurons répondi-
rent qu'ils ne tenoient pas les SaKis pour
amis ni pour Alliez, & afin de confirmer
cet aveu ils brûlerent & couperent les
doigts fur l'heure aux Sakis prifonniers
Les Outagamis & les Sakis faifoient tout
ce qu'ils pouvoient pour faire la Paix avec
les Nadouaifflioux. Vis promirent aux Fran.-
cois qu'ils partiroient au nombre de douze
à quinze cens hommes contre les Iroquois
s'ils vouloient empêcher les courfes des
Nadouaiffioux , & même que fi les Ou-
taouaks faifoient la Paix avec eux ils
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donneroient cleffus afin de nettoyer, dî-
foient-ils > Ic chemin qu 3 ils viendroient

fermer aux Fra-nÇois ýiii,.,viendroient com-
rnercer à la Baye , & chez les nations du
Sud. On fit aflembler tous les Francois
,qui etoient clans ces clu-artiers on cOn-
clud qu'il falloit faire une tentative pour

arrêter les Nadouaifrioýix . afin- que les
0ùtaýYamis mlflAnt en campagne un parti

qui auroit un i-ticcet infaillible. On achèta
fix garcons & fix filles des Chefs, avec la

femnne3'd-ti grand - Chef que Von avoit déjae
on fe mit en Ma-rchze à travers les t2orres
pour les mener awt Naciouaifiouxe Per-
rot fut choifi pour faire cette riegoeiation-,
qui avoit ' eû encore des- ordres' part . iculid.
res de- Mr de Frontenac pour d'autres
entreprifes. Il arriva'au païs d,->s Miami.g.
qui envoyerent ati devan-t pour lui indi--
quer leur Village , ayant ýÈppriý pa, quet-C . f .
qu un de leurs ge-ns qui etoient venus d-c

Montreal q.u'il revienoit les voir. Il leur
déclara à f-arn arrivée queUnontie vouloit

abfoluirent queils quittagemt le-ur feu 5 &
qu'ils le fiffent à- la riviere de faint jo-
fePh-. Il leur donna d-e fa part -pou-r cet
efÉer cinq-Collices

Il leur dit queil alloit faire fý5 eff0rtý
pour arrêrer les Nadouaiffloux & letIf

rendredcs Efclaves qu'il avoit retlre7* de
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dileurs elnnemis,5 Its avertiflant de fe, trou-

ent v#er tous dlans leur Village 'à Con retour.
Mj- Les Nadoua.ifflo;ux avoient envoyé aux

du Miamis fept de leurs fenmes , qu'ils a-
;ois voient retirez des mains des Mafxol-
On-. techs,. & les Miamis leur firent prefent
Our de huit chaudîeres . de quantité de bled
les d'Inde &- de tabac.
arni
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CHAPITRE XXfli. avec

les Nadésa;ffî'oox fo>it on- corps de doozýc qu',il
cens hommes pour livrer combat aux fU
Ostaýgamis & aux MàAf'outechs. Les ,mer
Mialm:s accorr"pagnez., de leurs frmmcs, ecc

qit font le corps de bata ile fiont de grands pe
mosvens contre les lers

Nadu~ifio*. eso
Ouze cens Nadouaiffiloux, Sauteurs, ;nqOP

I) Ayocës &-mêmee quelque OuraoUeaks, e
étoient pour lors en marche2 contre les Ou.- foie
tagàimis & les MafKoutechs , & ne de. Tai
vÇOient poiint epargntr auf1i les Miamis.fa
Ils avoient réfolu de fe vanger futr les gar
Francjois s'ils ne rencontroient pas leurs-cI
enne -mis. Ces guabrriers n'étoient qu'à trois u
journées du Village Miami, d'où Perror U
étoit parti. Ils- apprirent qu'ils venoient leu
chez eux avec leurs femmeis & enfans,. &tO

Sla femme du grrand Chef. C'en fut airez r
pour leur-faire Mettre bas- les armes & rol

pour furfeoir la guerre jufques a ce qu'ils fu~
etuflent appris- ce qui'il avoit à leur direM
il arriva à fon Fort où il apprit ces cir con-&
fiances ; on lui dit au{Ii que l'on croyoit d
que les Mfiamiis étoient déja défaits. Cot-o- let
me il irnoroir que les Nadouaiflioux euf-

I

'I
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fent nouvelle qu'il vint , il leur envoya

- deux François qui revinrent le lendemain
avec leur grand Chef. Je ne fçaurois ex-
frimer la jo'ye qu'ils témoignerent lorf-
qu'ils appérçûrent leurs femmes. Le ref..
fouvenir de la perte des.autres caufa en

es ,mênme temps tant de douleur qu'il fallut
ccorder une journée à leurs pleurs & à

tous les gemiffemens qu'ils faifoient.
Perrot étoit felon eux un Chef qui avoit
les pieds en terre & la tête au Ciel. Il
étoit aufTi maître de toute la terre , ce
;n'étoit que joye & caretfies qu'ils lui fai-
foient, le regardant comme une Divinité,

en Tantôt ils pleuroiett à chaudes larmes fur

is la tête & fur les 'Captifs, & tantôt ils re.

es gardoient le Soleil avec beaucoup d'ex..

irs. clamations :il ne pût donc tirer d'eux
aucune raifon. Ils lui dirept le lendemain

que quand les hommes feroient arrivez ils
-le remercieroient. Ainfi fe nomment

tous les Sauvages entr'eux, appellans les
François François, & les peuples de l'Eu-

& rope du nom de leur nation. Ils fe per-
ils fuadent qu'il n'y a qu'eux dans tout le

e monde qui foient de veritables hommes,
& le plus grand éloge qu'ils puiflent faire

oit d'un François dont ils reconnoient la va-
leur eff lors qu'ils lui difent tu es un how-

f. p, & quand ils veulent lui témoignec

I
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r
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;µFiifoire
qu'ils le méprifent, ils lui difent qii
n eft pas un homme. Le Chef voulut faire
avancer tout fon monde proche le Fort.
Les Sauteurs, les Ayoës & plufieurs Vil.
lages de Nadouaiioux s'étoien't difpofez

pour la chaTe du Caftor. Il n'y eut que
deux villages dSnviron cinquante caba..
ries chacun qui s y rendirent. Aprés que
les Naouaifloux eurent campé > ce Chef
envoya prier Perrot de venir dans fa ca-
bane avec tous ceux qui étoient venus avec
lui. Son frere appercevant un SaKi s'écria

qu'il étoit Outagamis ; voilà , dit-il, celui
qui m'a mangé. Ce Sagi connoilant bien
qu'il n'étoit pas en feureté lui prefenta -
fon Calumet, qu'il refufa. Un Miamis qui
étoir au(li du nombre prit le fien, le lui,
prefenta & il l'accepta. Perrat dit au SaKi

'de prendre le fien & de le lui prefenter;
le Nadouaifioux n'ofa le refufer , il le

prit & fuma ; mais avec des cris & des

pleurs d'un homme outré , prenant a te-

inoin le grand Efprit , le Ciel, la terre &
tous les Efprits, qu'il prioit de lui pardon-
ner s'il recevoit le calumet que lui. pre-
fentoit fon ennemi , qu'il i'ofoit refufer

parce qu'il appartenoit à un Capitaine

qu'il efimoit. Il n'y eût qu'une femme

que ce même Saki avoit ienvoyée del'ef-

çla.vage qui pû juftifier qui il étoit. Il ftli
fi efTraye

a

I
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t faire fi effrayé que quelque contenance qu>il
Fort tint dans la fuite il auroit fouhaité être

Vil , bien loin.On fit des Feftins pendant quel-
ofez ques jours, -& le refultat de cette entre-

l q vûë fet que les Nadouaiffiloux vouloient
t bue bien faire la Paix avec les Outagamis s'ilscaba. rendoient le refte de leurs gens ; mais~S que qu' leeg
hef u'à lgard des Mafrotechs'ils avoient

fa Ca- conjointement avec le Miamis juré leurs
is avec pertes chacun fe fepara aprés de fort
s'écria côté. On confeilla aux Miamis de ne fe

celui pas fier aux Nadouaiffioux, on les enga-
it bien geàr plus que jamais d'abandonner Mara.;
cefenta mer pour s'établir à la- riviere de faint
nis qui JJfeph, comme leur avoit mandé Onontig.

le lui ,On leur donna deux cens livres de poudre
u SaK' afin de faire fubîiaer leur Famille pen-

fenter; dant la route & de tuër des Iroquois s'ils
il le en rencontroient. Le Saki qui avoit eû fi

& des peur dans la Cabane du Chef des Na.&
douaifioux , prit la faite ; il donna une

erre & i grande allarme aux Outaga mis que fem-
ardon- mes & enfans même travaillerent jour &
ui. pre- nuit pour faire un Fort où ils puffent fe
refufer mettre en feureté ; 1 arrivée d'un de leurs

pitaine gens qui étoit à la chatte du Caffor auo.
femme menta leur terreur. Il avoit apperçû à la
del'ef- verité le campement de leur armée, mais

ril ftc fans avoir pû refléchir s'il avoit été fait
eftrayâ nouvellement, l'alarme fe répandit donc

TomeIci. E e
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plus qe jamais, ce ne fut que harangues
pour encourager ,ous les guerriers de fg
]bien défendre; c'étoit à qui enfeigneroir
la maniere de bien difpofer [e combat.
On envoyoit à la Baye pour ayertir les
pations de la marche des Nadouaiffioux ,
& les prier en mêrne-temps de leur don.
net du fecours, les découvreurs alloient
de toutes parts, les un§ rapportoient qu'ils
gvoient v^ à deux journées la feu de l'ar.
Xnée & des bêtes nouvellement tuées, &
d'autres qui arrivoient le lendemain di-
foient qu'elle n'éroit qu'à une journée
enfin l'on vint dire a grande hâte que la
riviere étoit toute couverte de Canots ,

que felon toutes les apparences I'at-
taque generale devoir (e faire la nuit;
rien ne parut cependant. Perrot qui étoit
pour lors chez eux voulut aller lui-même
a la découverte , ils l'en enIpêc.herent
çlans J'aprehenfion où ils étoient que le re-
tenant ils ne viniflent les furprendre. Des
chaffeurs qui avqient été plus hardis que
les autres rapporterent que çe camp avoit
été fait l'Hiver précedent. Les efprits
commencerent à fe rafurer, ils ne cher-
çherent plus que les moyens de renvoyer
leurs Prifonniers pour avoir la Paix, & de
fe trouver aprés en état de marcher con-
;te les Iroqpois ,ils prierent derechef Per-

I1
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rt d'en être le Mediateur. Il alla chez eux
& leur propofa cet acommodement qu ils
accepterent: il promit d'emmener leurs
gens dans la Lune que les t reaux fe.-
roient en rut. Les Sauvage partagent
l'année en douze Lunes, aufquelles ils
donnent des noms d'animaux, & qui re-
viennent cependant à not mois.' AinCi

Janvier & Février font la premiere & fe-
conde Lune que les Ours font leurs pe-
tits ; Mars eft la Lime de la carpe ; Avril
telle de la Grile ; Mai celle du bled d'In..
de; Juin la Lune que les Outardes muerc ;
Juillet celle du rut de l'Ours; Août le
iut du Taureau ; Septembre le rut dis
Cerf; Oaobre le rut de l'Grignac ;No-
'ý#embre le rut du Chevreuil ; Décembre
la Lune pendant laquelle les cornes des
ChevreUiils tombent. Les Nations qui ha-.
bitent les Lacs apellent Septembre ta Lu-
ne que la truite fraye , Oaobre celle du
PoilTon blanc & Novembre celle du 1h..
rang :ils appellent les autres mois comme
ceux qui demeurent dans les terres. Per-
rot les affûra donc qu'il fe trouveroir dans
le rut du taureau à l'e mbouchure de Ouif.
COUK 5 où la Paix devoit fe terminer. Il en-
Yoya dire aux Outagamis de tenir les Ef.-
claves Nadouaiffioux tout prêts : les Chefs
siaffemblerent pour cet effet & les mi-,

Ee a,
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3 µ Rißoire
rent dans une cabane. Alors ils entencdi.
rent tout-à coup des cris de mort de l'au-
tre côté de leur riviere, ils crûrent que les
Nadouaiffioux avoient défait les Miarms,
ils envoyerent favoir en même temps ce
qui en étoit. On rappo-rta qu'ils avoient
taillé en pieces quarante de leurs cabanes,
dont toutes les femmes & .enfans & cin-
quante-cinq hommes avient été tuez.
Cotte hoftilité faite contre des gens qu'ils
regardoient comme amis , fit foupçonner
qu'ils ne les épargneroient pas aprés qu'ils
leurs auroient renvoyé leurs gens. Douze
François partirent aufli-tôr avec Perrot
pour tâcher de joindre les Nadouaifloux
& de les engager de rendre les Efclaves
qu'ils venoient de faire. Ils arriverent au
Fort des François qui eft dans le païs de
ces peuples , où ils furent informez de
toutes chofes. Ils voulurent les joindre
dans un village inacceflible par une infi-
nité de marais dont. ils ne pouvoient le
débaraffer, marchant dans les boues pen-
dant quatre jours fans vivres. Tous ces
François fe retirerent dans une petite ifle,
à la referve de deux qui voulan; encore
tenter quelque patfage , firent rencontre
de deux. chafleurs qui les conduifirent à
leur village. Les Nadouaiffioux ne vou-

lurent pas envoyer guerir les autres Fran-
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çois , n'ayant ofé leur donner entrézb dans
la crainte où ils etoienti qiýiIs ne les fiffent
mourir pour vanger -les Miainis. Ceux- c
envoyerent, des prefens aux Outagamis
pour les prier de leur don-ner du fccourg,
& de vancer avec eu-x leurs morts par
une marche gencrale qu'ils vouloient faire

prochain. Le Conimandant dIc.
Màchilimakinak ayant appris la trah,foh
des Nadouaiffi ouï lécri vit "'à Perrot de faire
fufpendre le catrL>-tête au% Miamis afin

-d*aller retirer au païs -des Na:douaitTiou-z
touslesFraiicois u'ilnevouloit pas qu'ils
d-..%viiiffent les viffimes de cette nouvelle
guerre , étant P-iême réfolu de faire perir
cette nation qui avoit, défait nos meilleurs
amis. Les Miamis qui a-voictit tout aban.
donné pour s-ecnapper fureùr
manquoient de munitions & de bien des
chofes quils ne recevoient-quc des Ftan.
çois : on les é'chango,.>.a pour des
ries. Les- Outagamis étoient-réfoh-is &c pt-
rir pour l'interêt des- Miamis , en cas qlle
les Francois vouluffent y' confentir. Les
Kiicabous 'ne dtman&oient p-asm"à"eux auffi.,
La marche, generale fa fit pour aller *loin>-
dre les Miamis y les fýM_ mes & les etitàlis
etant ýI%,uffi de la nartic. Perrot trouva em
chemin quatre Miawie que le Chtf lai
avoit, envoy6 poui le prier de, ýývenîr clicà

i C x
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"eux ,il qutta tout ce Cortege pour y aHer;
Ceux- ci étant a la vûë du camp tirerent
xuelques coups de futuls pour fignal de fou
arrivée , toute la jeunefle fe niit en haye
qui le regardoit pafer ; il entendit une
voix qui difoit Pakumiko, qui fignifie en
leur langue , cafe-lui la tête , il jugea
bien qu'il y avoit quelque Arrêt de mort
contre lui ,il ne fit pas femblant de s'ap.
percevoir de ce difcours & continua juf.
ques à la cabane du Chef , où' il fit af..
fembler les plus confiderables d'entr'eux,
il leur reprefenta que n'ayant pû trouver
d'occafion plus favorable de leur donner
des preuves de la part qu'il prenoit aux
interêts de leur nation , il avoit engagé les
Outagamis & les Kikabous qui le fuivoient
de prendre les armes pour vanger leurs
morts contre les Nadouaifioux. Ces paro.-
lesfirent changer le mauvais delTein qu'on
avoit formé contre lui , & on le régala.
Il arriva en même temps un jeune hom-
mie qui donna avis que les Fran.çis qui
demeurent au païs des NadouailTioux
étoient au portage. Le Chef détacha cin-

quante fémmes pour tranfporter leurs
pacquets de Pelleteries; mais les jeunes
gens qui avoient eû un ordre particulier
de les. piller , emporterent tout ce qu'ils
pûrent dans. les bois où ils fe cacherent.
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eC Le Chef étant averti de ce coup affea
ent de faire beaucoup de bruit au village,
roan afin que l'on rapporta ce qui avoit éte vo-
îye lé. Il y en eut un d'eux qui reprocha que
me ce pillage avoit été fait de fon 'confente..
en ment , puis qu'il avoit même ordormé de

gea tuër les François., l'on ne rapporta que
art trés-peu de Pelleteries. Il s'éleva un gran
ap.. tumulte parmi les Chefs qui fe querelle.-
uf. rent, les uns tenant le parti des Français
ai. & les autres celui de la nation. Il fe trou-
LiX, va trois fortes- de nations ;- les Pepikokis,
ver les Mangakokis , & les Peouanguichiasý,
ner qui avoient confpiré contre les Fran'çois.
aux Un de leur Chefs dit qu'il favoit dérober
les des marchandifes & tuër des hommes ,

ient & que puifque fes enfans avoient été
ýurs mangez des Sioux , qui avoient été autre-
ýro.- fois fes ennemis, dont les Francois avoient
['on eû pitié, leur faifant faire la Paix avec
ala. eux ,. il vouloit prefentement fe vanger
>mn. fur les François. Quatre de fes guerriers
qui chanterent auffi-tôt pour engager leurs
oux- camarades de s'unir tous enfemble à don-
::n- ner fur les Fran-ois. Deux autres nations
ears qui avoient toûjours eû.beaucoup de rela-
mes tion avec nous fe mirent en même -temps
ilier fous les armes ; ils obligerent les autres de
u'ils paffer le lendemain la riviere, leur ayant
ent. reiroché qu'ils les avoient eux - mêmes
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piller en pillant les Vrançois qui -venoient
les fec'ourir. C'enl nous, difoient-ils, qui
avons été maltraitez par les Nadouaif-
fio'ux que nous regardions comme nos
Alliez , pourquoi fufciter mal à propos
une querelle aux François avec qui vous
ne devez avoir aucun démêlé. Ceux qui
avoient été fi bien intentionnez ne de.
imanderent aux François que quatre hom.
mnes pour les accompagner chez les Na-
douaiffioux, afin qu'au cas qu'ils fe fulTent
retranchez ils leur montraffent à faper le
tort. Ils ne voulurent pas fe fier du tout
au refte des Fr\nçois qu'ils prierent mê-
ne de retourner à la Baye. On ordonna à
ces quatre de deferter lors qu'ils ne fe-
roient qu'à une journée du Fort des Fran-
gois , pour les avertir de fe tenir fur leur
garde , & faire favoir aux Sauteurs le def.
fein des Miamis qui les vouloient égorger.
Les Mianis fe mirent tous en marche &
pafferent la riviere , il ne refta que quel.
ques Chefs qui pafferent la nuit avec les
Francois. La Lune s'éclipfa futr les neuf
heures du foir, l'on entendit au camp
une décharge de trois cens coups de fufils,
& des huées comme fi l'on s'étoit battu.
On reitera. Ces Chefs demanderent aux
François ce qu'ils regardoient au Ciel
is réponditent que la Lune étoit trdi
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oient <lu pillage qui leur avoit été fait. Voilà le-

qui fupt de toutes les décharges & des cris
>uaif- que vous entendez ,reprirent-ils en regar-

nos dant la Lune. Nos anciens nous ont en-
ropos feigné que quand elle efn malade il faut lui·
vous donner du fecours en tirant des coups de

x qui fléches & faifant beaucoup de bruit , afin
e de- de donner de la terreur aux efprits qui la
hom. veulent faire -mourir. Elle reprend aprés
s Na- fes forces & devient en fon premier état.
FulTent Si les hommes tre fa fecouroient pas elle
per le mouroit & on ne verroit plus de clarté 4a
a tout nuit , n'y nons ne pourtions plus divifer
t me- les douze mois'de l'année.
»nna u Les Miamis continuërentleurs déchar-
ne fe. ges & ne celTerent que quand l'Eclipfe fut
Fran- finie, en cette occaCon ils n'épargnoient-
at leur pas la poudre qu'ils nous avoient prife:
le def. il auroit été fort aifé aux François de lier
rorger. ces Chefs & de les facrifier aux Nadouaif-
che & floux, mais ils auroient pû s'en vanger fir

quel.. nos Miffionnaires, fur nos François de la
iec les riviere de faint Jopfeh, for ceux de ChiKa-
s neuf gon : ils prirent le chemin de la Baye. Ils
camp rencontrerent trois cabanes d'Outaganis
fuils, qui furent furpris de leur retour & d'aper-
battu, cevoir leurs canots , ils jugerent que les

nt aux Miarmis les avoient volez. Ils fe difculpe-
Ciel ? rent d'une a&ion de laquelle on les avoie

a trde foupîonnez d'avoir part.

'I I
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Lors que ces François furent arrivez à fecel
1J Baye ils trouvercnt dent cinquante Ou. XrOu,

A,

r1ouaks fôi'atire Sakis . & vingt cinq' eu a
Pouteouafemis, qui allolènt à la challè du ýai Cc

Caftor vers les r4roniietes des Nadouaif. la P
fiowe. Ceux - ci tinrelit confeil pour fa- jout

-qt-;olr la réfolution des- principaux. François terri
fùr letir voyace de Michilimakinaic. Les

Miamis de la riviere de faint jofePh ayant taga
faït [çavoirau Com'Mandant de IýiichIli- kou

rbarinak les aâes d'hoil'llïté' que les Na..@
&uaiffiou3É avoient fait fur eux . aernan-

dierent fa profeffion. Ce Cornmandant neai
envoya des défenfes aux Prançois de tous du
ces quartiers de montcr chez les Nadouaif. Sak

flowe & des cyrd-res à ce(lx qui y etoictit les
le' Miarni'd- fa fp e n,

décendus priant s s e
lé câtTè-rtte jufqu-l'au Prllltavmpls qu'îl, de rp
ýioic aller les van-cer avec tous les François
qui fe trouveïolent à: Michilimaicinak Pre
Les chofes de ' voient changer d'e face de- les
puis que les Miamis avoienz pillé les Fran. ce
çois. Les Outaouacs tinreht d-onc Con-' lez
feil pour favoir leur d-erniere refolution: roi

ils leur reprefenterent, qu"i-ts ne trouve- ma
roient perfonne Il Michilimacinak & chi

que S'ils vouloient n"e«tre de leur parti ils le
poarroient empêcher la perte des Sau- roi
teurs par le moyen des Outacramis. Qtie' arr

eux-Même couroient rif-que., sýiis n ewient ve
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.econdezen ce que les Ouragamis avoîenç
Xrouvé mau-vais les entrevûës qu'ils avoienz
gûü autrefois avec les Nado'uaiffloux. Ce$
ýaifons furent allez fortes pou~r eniga-ge2r

apidparr des5 François fe joindre aul;
iOutaouaks. On Le mit eni marche par les
terres .on détacha que!ques jours aprés

_rçois par les Mai*9s, e'toienct tou$
répandus dans les terres pour chercher à
fubafae-r ,n'ayant pas voulu depuis ceI4
prendre les interêts de çes nations contre
les Nadouaifflouxc, qu'ils éroient fâchez dç
ce que le C;eur Perro~t ne les éroit pas al.
1 iqpa A' 11tii

1
urt Ill r i -Iiîi (.~

i

j
Li

roient facrifiez pour lui faire reffituér fes
marchandifes,qu'ils alloient en~voyer cher.
cher tous leurs gens pour les recev;oir fur
le bord d'Ouifiouch , qu'ils nie traverfe-.
roient que lorfque tout le monde feroiç
arrivé. Ils dirent auffi qu'ils avoient trotq-

vle Ckf des Miamis avQc deux de çeî

d3eux Sakis pour en donner avis aux OtIf
tagamis , les prier de ne pas aller àt Onif-
kouch que l'on ne fut arrivé chez eux>
& qu'ils fillent fçavoir aux Miarriis que
Qerrot les alloit trouver . fanis hsý afTurer
neanmoins qu'il venoit pour leur donner
du fecours dans leur gruerre. Ces, deux
~Sakis raporcerent que les Oucagamis k
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François qui devoient les accomlpagner
aux Nadouaifiloux, qui follicitoit forte.
ment les? Outaga mis de marcher avec les
Miamis comme ils l'avoient promis, mais
que ceux ci leur avoient répondu qu'ils
pouvoient continuër leur route s'ils ne
vouloient pas attendre l'arrivée des Fran.
çois & des OutaouaKs. Les mauvais che.
mins &- le peu de vivres obligerent les
Outaouaxs de fe1ourner quelque temps:
J'on arriva à la fi aux premieres caba.

Ies des Outagamis chez qui l'on fut bien
régalé. Les Chefs de vingt cinq cabanes
& quinze de celles des Kikabous s'impa.
ienrant de ce que les Outaouaks n'arri-

voient point, s'étoient un peu trop avan-
cez pour gagner Ouifkouch, les Miamis
qui les rencon.trerent les contraignirent
de fe rendre à leur camp , où l'on eût peu
de confideration pour eux. Ils envoyerent
,en diligence un Saki & un François , pour
prier les Outaouaks de fe prefler d'arriver

au plûtót , que cependant ils tâcheroient
d'amufer les Miamis & de les emrpêchet
de fe mettre en marche.

Deux ou trois François partirent dans
le moment , qui vinrent de nuit dans la
cabane du Chef des Outagamis-, qui 6rent
auffi tôt publier leur arrivée. Les Miamis
y parurent avec emptetlemelnt , qui de-

ma n

I I

I

à
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agner manderent où écoient les autres guerrierse
orte On envoya de part & d'autre des DéputIrez

ec les pour 6ixer le rendez-vous general, qui fut
mais à l'entrée d'une petite riviere: les Miamis

qu'ils qui étoient au nombre de cinq villages
ils ne voulant lever le niCau r dérhmr&nr dm-it
Fran. gens de chaque compagnie pour faire du
s che. feu, qui étoit le fignal du départ ; ils en
nt les firent cinq de front , les Outagamis deux,
imps: & les Kikabous un. Lors qu'ils furent al..
caba. lumez l'on fit le cri pour décamper, tou-
t bien tes les femmes plierent bagage & elles fe
banes trouverent au feu des Compagnies de
impa. leurs nations , où les hommes s'afTem-
lfarri- blerent auJli. Tout le monde étant prêt ]avan- les Chefs de guerre avec leurs facs fur le
liamis dos cormencerent à marcher à la tête,
nirent chantant & faifant leurs invocations avec
ut peu des gefnes, les guerriers qui étoient fur les

Cerenrt aîles rmarchoient enbataille tous de front,
pour formant pltifleurs rangs ' le Convoi des

iriver femmes faifoit un corps de bataille,& un
roient bataillon de guerriers compofoit l'arriere
êcher garde, cette marche fe faifoit avec ordre:

quelques Francois fe détacherent pour al.
t dans ler au devant des Ouraouaks. Ceux ci
lans la étant arrivez à la vûë du camp des Mia-
i firent mis commencerent à défiler & firent une
4iamis décharge de moufqueterie. Les Ouraga.
lui de. mis ne voulurent pas leue r1ndre le falut,

man 7Tame l ' F f



Hi ' 1MreOu contraire ils fil d*%. ire au canip des
Mianils de ne faire auculi illouvenlielit 30 de

cra,ýntn que Von n'épo.uveiit"t leu-s freres
les Outaçwaks , parce qua les Outagamis?.PPrchý-ndoient -ciu d é j a, w --ie les Mlamis

intentionilez lic filleili unahi baffe fur eux.,
1fo U s prétexte der voulQir les recevoir en

a ni i s - Le camp des Qutaouaks étant for-
rné les Chefs entrertnt dans la cabane duJEl M.-is avec deux fafilsCh, f des Outacya dou.

ZA chaudieres deux Colliers des ronds
catoils de porcelaine ils y firent ap-

)eller Ic- Miamis fans leur faire aucun
p-efent', ils deman-derentaux

.L 1 t- . . Outaganiis
la permiffloi, de cliailýer fur Icurs îerrés
ne voulant slattachet quaux Cattors Lk
au X betes . etans venus feus la prot,,-àâion
des François. Les Outagarnis divdcr,--nt
leurs prýfens el, trois lots , ils donnerent
le plus gros aux Mianiis , le fecond atn.

le.ÈikaLlous & fe refe,,verent le plus petir'O
Les Miamis ne tz'W.Ioi<ynereiit point aux

.s le reflesitiment qu'ils avoient
de lyarrroiit qu"ils venciCrit de recevoir, il

B»atiewbletcn.t environ trois cens guerriers

poi.àr faiie leurs danfes de ouerre ; ils y
entonricrent, dOý chan ' Cons Foi;elires, dans
jefquelles ils noin.noîenc ceux qui avoient
t, tuez par lý,--s Na-douaiffioux . Ils dea

yol.ent, felon la CO "utu.me de la ýucrre
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faire le tour du camp en chantant & dan.
fant , leur.dellein étoit de tuër en mêMe
temps tous les chiens des Outaouaks pout
en faire un Feftin de guerre. Les Ora..
gamis craignant qu'ils ne vinfTent à cette
extremite vinrent au devant d'eux pour
les empêcher d'en agir comme ils avoient
fait à l'égard des leurs ; les Outaouaks
,>étoient déja mis fur la défenfive : tout
fe paTa cependant fans defordre.

Aprés que ceux-ci eurent fini leur Con-
feilles Miarnis s'aflemblerent la nuit chez
les Outagamis Renards, ils s'imaginoient
que les François ( deux entr'autres) n'é--
toient venus que pour empêcher les Ou-
tagamis de..fe joindre à eux. Un Chef de
guerre voulant irriter fa nation contrr
ceux ci lui perfuada de les faire btûler ,
le bruit en courut par tout le camp , un
Ouragamis entendant le dicours de ce
Chef fortic & dit aux Miamis qu'aprés
qu'ils auroient rnan'gé les Outagamis ils
mangeroient apparemment ces deux Fran-
çois, il donna l'allarme à ceux de fa na-.
tion qui fe mirent fous les armes. Un au-
tre Miamis prenant la parole lui dit qu'il
falloit abfolument les b-ûler : ce ne fut
pendant toute la nuit que mouvemens de
la part des Miamis, qui ne refpiroienlt que
le moment de donner fur les Octaouaks,
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qu'ils difoient amis des Sioux & des Tro.
quois qui les avoient mangez. Les Oura-
-garnis ne firent pas beaucoup d'état de
toutes ces brufqueries , ils s'attacherent
i.niquement à fuivre la volonté des Fran-
sois. Le jour étant venu les Miamis firent
-battre aux champs & défilerent en ordre
de bataille, les Outaganis & les Kika-
bous ne faifant aucun mouvement, le par-
ti que les François confeillerent aux Ou-
tagamis de prendre, fut de fe joindre aux
Miamis : allez , dirent-ils , avec eux , ils
-veulent tuë r les François qui font chez les
Nadouaiffiouxfans épargner les Sauteurs:
quoique, ceux-ci foient vos ennemis don-
nez- leur la vie, empêchez que les Miamis
-ne donnent fur eux & n'infultent les Fran-
çois j allez donc pour les fecourir plût&t
que pour aller en guerre contre les Na-
douaiffloux, s'ils livrent combat ayez de
la referve & ne vous abandonnez que
quand l'ennemi fera en fuite.- Les anciens
des Miamis étoient refez au camp pour
favoir la derniere refolutionf des Outaga-
mis ; ils vinrent dans la cabane du Con-
feil où fe trouvere'nt ces François, le plus
ancien prefenta fon Calumet à un de ceux-
ci, qui fuma, & lui dit qu'il avoit entendu
le cri de leur H-rangueur , qui excitoit
sous les Miamis à brûler fon corps pour
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Tro- le mettre à la chaudiere , qu'il avoit en-.
)ura- tendu fon frere qui difoit qu'il falloit faire
Lt de main ba(te fut les Outaouaks que les Fran-.
rent çois avoient emmenez, quoi qu'ils fufletit

Fran- venus pour vanger leurs morts : que puif-

rent que il leur trouvoit fi peu d'efprit & qu'il

>rdre connoitloit leur égarement , les François
ika- abandonneroient leur entreprife & fe join-
par- droient aux quatre autres François qui
Ou- leur avoient été donnez pour les accoru-

e aux pagner chez les Nadouaiffioux. Mange,
, ils difoir ce François au vieillard , mange les

ez les François qui font aux Nadouaiflioux, tu
:eurs : - ne les auras pas plûtôt entre tes dents que
don- l'on te les fera regorger. Un chacun fe

iamis leva aprés , tous les OYutagarnis & les Ki,-
Fran- Kabous firent lier leurs pacquets par les
PiNa. femmes pour aller joindre les Miamis dans

s Na- leur camp, à la referve des vieillards &
Fez de des gens qui n'étoient pas bien aletes.

z que La premiere nouvelle que l'on eut de-.
nciens puis leur marche fut , que les M-iamis-

Pour avoient été battus , que les Outagamis &
uraga- les Kikabous n'avoient pas perdu de mon-
Con- de, & que les Ouragamis avoient fauvé

le plus les Sauteurs & les François. Quatre de la
ceux- jeunefe Oatagamife arriverent quelques

ntendu jours après de la part des Chefs, pour don-
xctoit -ner avis de tout ce qui s'étoit paiTé depuais

s pour kl d:part d 'rinée. On leur entendit d'a-
Ff 3
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bord Faire hunit crs-de morts farts dire-s'ils
étoient Miawis on d une autre nation.
On leur fit promptement chanduere, &
I on n'attendit pas que la 'viande fut cuite
Four les faire manger..Aprés qu'ils furent
raflafiez l'un d'eux paila devant les an-
ciens & quelque6 Fraî2çois.

Un Chef des Ch!*kanons, dit. il état
mort de maladie,. les autres Miatnis ne
flrehit aucun prefent *à fan corps :nos
Chefs touchez de-icette inifenftibilité par-
terent des chaudi eres pour le couvrir ; les cs
Iviamis de ChiKagon en turent Il iccoln-q
noillans qu'ils dirent 'à nos Chefs qu'iS c
s'unifIoient à eux au préjudice de leurs n
alliez qui n'avoienr pas foin d'eux quand n
ils mourroientr, quoi qu'9ils Muelnt ven.us Ic
pour les van ger. Un Piouanguiehias étaitC
auffi un Feu plus loin , nou8s l'allâmes in.
humer & nocus lui fimes des prefens , les a.
lt4amis ne firent encore aucune démar. c
che. Je vous avoue, anciens, que ces deux q
inations 'auroient tourné de face leurs(
caffe-têtes fi nous en avions voulu faire i
de mêéme. Q.!.and nous Mimes arrivez fur fi
un des bras du Mifflipi , huit Mia mis qui d

Î4rallez à la découiverte emmene- c
rent au catpp deux f rançois qui venoient l
de chez les'Sauteurs 9 on les voulut brô.. p
let , nos guerriers s'y oppofer'cnr, ayant

I



Chefs avec- les chaudieres des Sauteurs,
& d'autres marchandifes qu'ils avoient
ajouté, pour nous engager de manger en
commurr ces Ambafladeurs. Il e[t vrai
que nôtre Chef tira dans le moment un
Collier qu'un François lui avoit donné â
nAtre infçû, par lequel il l'avoir prie 'de ne
frapper n'y fur fa nation qui étoit aux Na.
douaifhioux, n'y fur le Sauteur, n'y fur au-
cuns des alliez d'Onontio Ce Collier , dis-
je, nous arrêta tous. On laiffa aller d-e.
puis les Sauteurs qui intdiquerent le villa..
ge des Nadouaiioux qui avoient fait un

~ des Peples Sauvages. 3+7
déclaré hautement que nous n'étions par.
fIs que pour faire la guerre aux Nadouaif-
floux> l'on en retint un & l'on renvoya
l'autre avec quelques Miamis chez- les
Sauteurs qui les reçûrent bien. Ce-Fran-.
ço·s ne fejourna qu'un jour , dix Sauteurs
& Outaouacs l'acconpagnerent le lende:.
main pour venir trouver les Miamis,.auf6
quels. ils firent prefent de douze chau.
dieres : nos gens trouverent mauvais que
les Sauteurs ne s'étoient pas partagez en-
tr'eux & nous dans les cabanes , & de -ce
qu'ils- leur avoient fait prefent de fept
chaudieres pendant que les KiKabous &
nous n'en eûmes que cinq.; mais ce que
nous trouvâmes d'extraordinaire fut que
les Miainis vinrent trouver la nuit nos

le
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4ao Fort po'ur s'y retirer en cas dée bef'oine
Une partie des Mia'mis réfolot de les y
enlever,. nous les f4vîmes auffi pour les
arrêter. Les O0ilaouyattanons & les Pe-
oiianguichias (e fouvenant des obligations
qu'ils nous avoient pour lre foin que nous
avions eu -de leurs mort!> . leverefit le
camp pour rompre le cfkin de leurs al-
liez. Pendant qtt'ils faifoiein leurs pac..
quets il arriva un jeune Sateur qui &v¶oit
cii quelque Airrerent avec un i-iauuuai-
fîoux $ il dit quil venoit Ce jerrer de notreL 1rn mais un Mtaànis lui caffa auffi- rôt

Ctêéte & lui enleva la chevelure. Ceprcr-
cea& nous obligea de plier bagage & de
fuivre les Oiiaôoyartanôns & les Peoü.an-
guichias. Les M-iamis ne Le voyant pas-af.
fez forts pour attaquer les' e~adouaiffior
decamperent comme nous & nous fuivi-

rent . ils conclurent le foit, qu'il.faloit fe
rendre fur le M-iffifipi oà- ils tronveroienrt
plus de bêtes que fuir le chdnüin qu'ills a_
voient tenu jufqu'alors 1. ils enivoyererit
quaranie de leurs guerriers aur Fort des
François -ils s'imaginaient y entrer corn-
me dans une die n6.s eabanes. Les- chiens
du-Fort les âaànt éventez alýoye'rerr a'prés
euIx. Les FrançxhM 'vcryan des gens qui
xb~archoient tête leýéee, prirent lès armes
& r'eut de de- pus aYan=ci lC4
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la terre & la rougir du fang des François,
Les Oeuao.yarranons- nous apuyerencf
fortement, nous leur -drcIatââ.nes que

' n *làtions d'&re bien resûs. Nôrre jeune-
Chef Partit en même teins avec quarante

nt * gie2rriers. -Ils appellent* les Franços etiL u arrivant au Fort. Il ne fe f'ut pas plirôt
n-M nommée que trois de ceux qi avoient éré6
Ins pillez avec Metaminens le reconlnûrent.

Ils firent venir atxfi..t6t nos gens qui mal?-
gerent bien & que l'on chargea de bledt

lesd d'Inde & de viande; on les avertit de 17e
déêficr des Miamis qui youWient 1esuahir4*
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Miamnis s'en mocquerent, mais les hran-.
çois tirerent dc(lus & les firenlt retirer.
Les Miamis ayant décampé le lendemnairr
du départ de leurs découvreurs , prirent
leur même route . Qiand nous vîmes que
ils tenoient celle de l'éraùiifficmenc ded
François nous les fuivîimes, apprehendans
qu'ils n'allaff1ent leur faire infulte. !.es
OUùaoiieyartanotis & les Peoi.anguichias
fte vol!lurent pas nous quitter. Nous vi-
mes arriver ces découvretrrs qui criereui
en arrivant que les François -avoieni tiré
fi eux, nô'usfçûinies par là qu'ils a-voieiie
voulu tenter de fuirprendre leur Fort. C'en
fat afUez 'à nos Chefs pour reprocher aux
Miam is de ce au'ils vouloient renverfet
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Quand ifs eurent mangé ils vinrént nous
jo:iTte.au camp oà ils nous raconterent la
bonne reception que leî François- leur a.- C

voient faite, mais quamWes Miamis vi-
ren que leur deflein avoit.été découvert
ils avoudrent qu'ils ne pouvoient plus ren
efperer , que Metaminens étoit contr'eux
& que le Ciel le feconderoit. Ils quitterent
donc la penfée de les aller attaquer : cela
n'empêcha pas qu'ils n'allaffent camper
enfuite aux environs de leur Fort , les
François leur en défendirent les appro..
ches par, des décharges de moufqueterie.
Ils leur firent même un défi de les venir
attaquer, nous priant d'être neutre. Le
Chef des Miamis leur demanda cependant
a y entrer tout feul, on le lui accorda:
il les pria de faire favoir aux Nadouaif-
fioux qu'ils alloient challer pour fatisfaire
au pillage des marchandifes qui avoit été
fait fur le François, & de les accompagner
chez les Nadouaiflioux pour avoir leurs
femmes& leurs enfans qu'ils tenoient Ef-
claves. Qf arriva-t il ? les François furent
affez bons d'y envoyer , croyant que ce
Chef avoit parlé de bonne foi. Les Mia-
mis camperent fur ces entrefaites àdeux
lieuës plus bas du Fort,& détacherent trois
cens guerriers avec quarante de nos gens
pour aller aux Nadouaillioux. Les Fran
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osq iavoient fait leurs- comnmiffons,.

entendirent al -leur, retour quantité der
coups de fufils. Ils virent bien qu'ils àaM

v e été tr mz & couje&turerenc eti
mêmne temý que les Miamis écoient fous-
la conduite d'un Efclave qui-s>étoit flou.,

ntX vellenient échapé. Les Fr'anç6ils allerent
en diligence retrouver les Nadouaifioux

et qui abandopnoienc lbeur Fort faute de vi.
vres. Qiland ils furent la marche-des
Miamis , ils y rencrerent ,ils y furent atwe
re i -lim lPlIflitlt*ifml~ 1* nflhl Ali inlif

un Nadouailoux forcit av.ec un Calumet'
pour parlementer, un Miamis tir17a fuir lti
& le tua.) Ces -gens le rapporterent au Fort.
Les Mia~is vinrent à la Capeý avec beau-
COUP -dintrepidité ; mais ils furent char-;

gzfi vigourenfemet quils furent cou.
craizns de 'pqitter prife, *aprms avoir pedoe
beaucoup de monde. Nous levâmes tQus
le fiege, & après avoir fait une retraite
g eneiale nous nous fepar~res ci*nq. jours

aprés.Nos Chefs nous ont envo.yez devant
pofir vus fai eledtail de tout ce que je

viens de vous dire :ils font reliez pour
faire- chatter )a jcunelle ,& ils arrive-M
ront dans peu.

La counduite des Outagamis fut tout 'à.
fait judicieufe clans cette occafion, car les
.QugaouaXý qui -fe trouverent dans ces

ies
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.quartiers ne furent pas chargez -par les .
Miamis qui leur cherchoient querelle, les
'Sauteurs éviteren.t e tomber entre les
mains de leurs ennemis , les François pro.
ßterent des avis qu'on leur donna de fe
tenir fur leur garde , & les Nadouaifflioux
ne fuccomberent pas. La Nation ne dou.
tant pas que Mr. de Frontenac ne fut con-
tent des fervices qu'elle venoit de-lui ren-
dre , lui députa plufieurs Chefs à qui il fit
-tout le bon acueil podfible. Les Outaouaxs
qui étoient pour lors à MichilimaKinac les
retinrent quinze jours pour les régaler.
Tout paroiftoit tourner à l'avantage de la g
Colonie lorfqu'il arriva une chofe qui lui P
fut d'un avantage infini , ce fut un grand le
démêlé entre les Iroquois & les Outa. le
oaics, dont l'évenemnent renverfa tous
les projets des premiers. Vi

Je finis en même temps de décrire les bi
mouvemens qui fe font paiez chez tous
.ces Peuples, aprés que j'aurai donné une
idée d'un combat gui fe donna fur le lac
klerier entre ces deux nations. av

pig
ta<
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des Pe.ples Sassages; ,

CHAPITRE XXVII.

Zcs H arons que I'on croyoit être fort de¢
amis des Irequois 3 leur livrent

Combat au lac Herier.

Armi les OutaoUaks de Michilimaki.
.Unak quis'étoient toûjours unis aux Hu..
rons en faveur des Iroquois, il y avoit des

s Chefs qui ne laiffoient pas de prendre for-.
s eement nos interêts. Il fe fit un jour de

grarids reproches entre les Hurons & nos
Partifans. Ceux-ci leur dirent qle Ba..
ron trompoit impunément Onontio par

Lue les protefations d'amitié & d'alliance qu'il
renouvelloir avec lui, pendant qu'il fe fer.

1 voit de toutes fortes de ftratagêmes pour
mire à fes Alliez , & que l'on favoit fort

es bien qu'ils devoient fe rendre-avec les Iro-
quois à la rivière de faint Jofeph pour de..

le traire les Miamis : il y eut de grands éclair.
cifeImens de part &-d'autre. Les Hurons
avouèrent leur deffein, mais comme ils fe
picquerent d'honneur ils dirent.aux Ou-.
taoiiaxs que s'ils vouloient venir avec eux
ils donneroient enfemble fur les Iroquois,
avec qui ils fe foucioient fort peu d'avoir
aucun ménagement, & afin qu'on ne crût

Tome Il. G g
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pas qu'ils vouluflent les facrifier, ils leur
gbandonnoient leurs femmes & leurs en-

fans, dont ils feroient les maitres en cas
qu'il y eut de la trahifon, ils partirent donc
en nJmbre égal. Ils trouverent trois ca..
nots de SaKis au mnilieu du lac Herier qui
relâchoient 4'une déroute que leur avoit
caufé des Iroquois qui avoient tué leurs
Chefs , deux de fes freres & un de fes cou-
fins , quoique les Iroquois euffent perdu
de leur côté huit hommes, les Sakis fe

joignirent avec les Hurons & les Outa.
Quüaks , ils tirerent plufieurs coups de fu.

fils pour fe faire connoître aux Iroquois t

ayant apperçû une groffe fumée ils en-

voyerent quatre hommes a la découverte

qui marcherent dans le bois. Lorfqu'ils

furent fur le rivage à peu prés où ils pou-
voient entrevoir quelqu'un , ils virent

quatre hommes qui marchoient fur le bord

gu lac , ils rentrerent dans le bois, d'où
ils firent une décharge fur ces jroquois,

ils gagnerent aufli - tô leurs çanots. Les

Iroquois étoient au nombre de trois cens

qui travailloient à faire des canots d ecor..

ce d'ormeau ; ils n'en avoient pour lors

que cinq de faitsP: ils fe jetterent dedans

avec tant de précipitation pour donner

fur les Outaoiaks qu'ils en creverent deux,

jis les gourfiivirent avec les trois autres

M
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ins zuere ils 9 en piaignirent.
ar I Les Hurons nous ont tuez, ils nouq

ônt. invitez par des Colliers rAutomne
IX~ dernier de nous trouver proche la riviere

de faint Jofeph où« ils devoieîn s'afferriurI Gg z

le fecond de vingt cinq, & l,ý troifiéme de
feize. Les Hurons,1 les Sakis & les. Oit a-

o ksqui 'toient en nomnbre egal , fe
voyant au muaient d être, pris , erallie'..
rein & rêfoluirerir de fouffrir lé premier'
feu des ennemis. Le Chef de guerre des
OutaouaxKs & un H4uron furent d'labord
tuez; mais les autres avançýant toûjours:
yu. fqu'à ce qu'ils futfent À bout-portant des
iroquois 5;'alors ils firent leur décharge fur.
le canot de t*rente houimjnes,. dont il y eni.
eÙt tant de tu-ez que les ma-ris le firent
tourner, de forte qu'ils Perirent tous -tie
te, foit par V'eau , foit par le catle -tête, &
les fléchles; celui de vingt eût le- Même,
fort, mais on én fit cinq prifonniers. Le
grand Chef des Irfonno'nrouans fuc lt
a mrorç dains ce ýchoc,. ils lui cafferent la
iêtea & enleverent fa chevelure. Enfin ces
prifonniers étans arrivez à Michilimaki-
nak parurent fort touchez de ce que leur
nation sý'éroit trouvéee la dupe deas Hu-.
rons ,qu'ils regardoient comme leurs
mneilleurs amis ,& voici de quelle nma.
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36 Hifßoire des Peuples Sauvage.
bler : ils avoient promis de nous y fairé
manger levillage des Miamis, ils devoient
nous conduire à Michilimakinak aprés
cette expedition pour nous livrer les Ou-
taouaks & leurs gens même qui s'y trou-
veroient. Nos Chefs ont levé le parti que
vous avez vû pour cet effet ,.mais les Hu-
rons nous ont trahi , nous croyons être de
vos amis*; nous favons bien que ce font
les Pouteouatemis qui vùus-ont engage
avec eux pour donner fur nous quand vous
nous avez défait enfemble dix cabanes,
nous ne nous en prenions pas à vous, c'eft
à eux , & nous n'avons jamais confpiré
contre vous. Cette défaite des Iroquois
affermit les Hurons & tous nos Alliez
dans notre parti.

FipQ du fee.nd Tomi.
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